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E R I T R E. : 

liberté - de leur dedier ce Li- 
vre. Je fçai que Vos Hau- 
tes Puissances n’ont pas 
befoin du foible fecours d’une plume 
comme la mienne pour la defenjè de 
leurs intérêts. CMais en toute % Ré- 
publique bien réglée > il ne»peut être 
permis à perfonne de demeurer entiè- 
rement inutile. Chacun y doit con- 
tribuer en quelque maniéré que ce 
foit , au bien commun. C’eft l’obh* 
gation indifpenfable de tous les Sujets 
de l’Etat , & particulièrement de 
'ceux qui n’étant pas nez tels j ne le 
font devenus que par grâce. Je 
fuis de ce nvthbre % M e s s e i- 
gneurSj & vôtfe bonté pour 

5 'ioi a été fi grande que vous avez ■ 
ien voulu joindre en ma faveur la 
Libéralité à la 'Protection ; en forte 
qu’il ne fe pajfe jour de ma vie^j que 
je rien rejfente les ejfieBs. Il eft 
donc bien jufte M e s s %e i- 
g n e u r s que je recherche les 

occa- 




E P I TR E. 

gccafions de vous en marquer mon 
humfile reconnoiffance. . 

Sij'étois en >état defùivre les 
mouvemens de mon zele ^ ce feroit 
far des fer vice s importants , que 
je rh* aquiterois d'un fi jufte devoir 5 
mais ne pouvant faire en cela ce que 
je voudroïs -j je fais au moins ce que 
je puis: 

, • C’ejt dans cette veu'è Me s* 
seÎgneurSj que je me fuis 
porté à mettre par écrit les diffe- 
rentes obfervation s que j'avois fai* 
tes ïly a déjà quelque tems , fur les 
affaires qui ont • enfin - neceffité. 
Vos Hahtes Puissances 
à entrer en Guerre contre la France 
& contre PEfpagne ; & dans lante- 
rne veuè je me porte à leur en venir 
rendre un compte rejpetfueux. 

UOururage eft dïvifé en trois par- 
ties > dont la prémiere eft pour ainfi 
dire puifée dans le Manifefte de 
V O S H AU TE S Pu I S S A N- 




; 



e p ;i t a :e._ 

ües , ££> contient à peu prés lesmé-^ 
mes chofes j mais d’une maniéré plus, 
étendue 3 & pins détaillée < , ex- 
plique y dans la fécondé le "Droit qui 
apar tient à VosHAuTes 
Puissance s fur la Bar * 
riere du ‘Pais - Bas Efpagnol > Et 
parce que les Minijlres de France 
iijènt peuvent dans leurs CMetooires 
de certaines cxprejfions > tendantes 
à faire croire que Vos Hautes 
Jouissances y ne fe feraient 
maintenues en leur liberté fê) Sotive* 
minet é y que par l’aide -, ûjjiftance 
proteÛion des Roigjf K4*-Chréùetis. y 
&. qu’elles ni 'en auroiefl £ pas sme fé- 
comioijfduce proportionné e*à la gran- 
deur • du Bienfait y f employé la 
froifiéme partie de mon Ouvrage à 
faire voir > que les \s4Jfi [lances ont 
été entièrement réciproques entr\ les 
Rois ,. Très - Chrétiens \ & Vos 
H A U T E S P U I S S A N c e s; que 
même elles, ont commencé prémieré- 
> ? . v « meut : 

*. - i' 4 




E P l T R E. 

ment de la fart de Vos H a u- 
t e s Puissances} & que de* 
fuis elles ont te Ornent été farta* 
gées j & compenfées de fart & d'au- 
tre j que Vos Hautes 
Puissances.,?/^ font nul- 
lement demeurées en arriéré ; mais 
que flûtflt 5 elles ont fiir abondam- 
ment montré leur ajfeâtion grati- > 
tude envers les Rois Trés-Chrétiens . 

• Au rejle Messeigne urs, 
fi qifèlque chojè me peut donner lieu 
d'ejperer que Vos Hautes™ 
Puissances agréeront mon 
travail c'eft principalement la 
grande attention que fai eue à ne 
rien avance}* fans en aporter en mê- 
me tems la preuve fioit far Rro^ 
dultion d’ Allés & de Rieces , foi£ 
far citation d' Authetir s non fujpelîs 
dans fie s chofis où je me fuis àfiiyâ 
de leur autborité * :r: 'Daignez donc 
M^ss e i g n e u r s recevoir bé- 
nignement cette legere marque de 
-• . ' *’** w *** * Y Vv mon 



E P I T. R E. 

mon zele , de ma reconnoijfance , 
& de la fidelité avec laquelle je 
fuis & ferai toute ma vie. 



fi MESSEIGNEURS; 



DE V0S HAUTES PUISSANCES? 
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A la Haye le H 
kevrïer J 70 j . 



Le très humble i Sc : 
très obéiflant- iorvi~ 
teur* . 



DU MONT. 
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RE CHERCHE 

modeste des 

CAUSES 

Dé la prefente 

G U E RRE, 

Ën ce qui concerne les 

Provinces - U nies. 



PREMIERE PARTIE. 



QiCelle a été Ja conduite de Leurs 

Hautes Puiffances , Cr celle du Roi Trcs- 
Chrètien , depuis la Paix des Pirenées juf- 
ques autems de la prefente Guerre ; Créé 
qui s ? ejl paffe' dans la Négociation avec be 
Comte de Briord , Cr le Comte d’Hvaitx. 

L n’y a perfonnc qui ne fâche 
que la principale Maxime du 
Gouvernement de Meflei- 
gneurs les Etats confifte à 
'éloigner la Guerre de leurs Pro~ 
& à maintenir la liberté de leur 
A Chm~ 
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Commerce. Leurs Alliances ne lont point 
ofFenfives, & leurs Guerres ne tendent point 
à s'aproprier le bien d'autrui. Contents 
des Poflfeffions que Dieu leur a données & 
qui leur ont été aquiles par la vertu de leurs 
Peres, ils ne fouhaitent que de les conferver 
en Paix , en liberté & en fureté. Si après cela 
quclqu'autre foin les occupe, c'eft unique- 
ment de procurer le bien'cotnmun de l'Euro- 
pe. Ils y font même d'autant plus inclinez 
qu'ils fçavent par expérience que leur feureté 
particulière dépend de la fureté générale , cr 
qu’ils ne faur oient jouir d’un folide repos pen- 
dant que le refie de l'Europe Jer a en trouble. * 

Il leur eft donc fouvent arrivé d£ faire 
l’Office de Médiateurs , quelques loi* aullî 
celui de Garands , 8 c en tout tems on les a 
trouvez prêts à concourir au maintien de la 
Paix de l’Europe 8 c à prévenir les Guerres 
que l’on a eu fujet de craindre. 

Ce fut par un effed de \ps Maximes que 
LL. HH. PP. firent en 1662. un Traité 
^Alliance & de Garantie réciproque, avec 
le Roi T. .C. perfuadées comme elles le 
font encore avec toute l'Europe que par le 
Traité des Pyrénées , & par la Renonciation 
de l'Infante Marie Therefe , à laSucfeffion 
d’Efpagne , la Balance avoit été rendue k 
peu prés égale entre les deux Couronnes. 
Mais aufii-tôt que le Roi T. C. eut fait 
connoîtrc la refolution qu’il «voit prife de 
, ne 



c 



' de la prejènte Guerre. 5 

ne plus fe tenir ni à ce Traité, ni à cette 
Renonciation , de de porter les armes dans 
les Pais- Bas Efpagnols, en attendant qu'il 
pût faire valoir fes autres prétentions fur la 
Monarchie entière d'Elpagne, LL. HH. 
P P. fe hâtèrent de terminer la Guerre 
qu’elles a voient alors avec l'Angleterre, afin 
de travailler d'autant plus eficacement à dé- 
tourner les maux dont la Chrétienté éioit 
menacée. 

Les moyens que les Etats employèrent 
pour cela ne furent point ceux de la force 
ni de la violence. Tout interrclfez qu'ils 
étôicnt à le confcrver une Barrière aux Païs- 
Bas, i?s ne purent fe refoudre à prendre d'a- 
boi d 4 es armes pour la defendre, & fe cru- 
rent obligez à tenter auparavant la voye dou- 
ce & pailiblc des Negotiaiions, Je pafferai 
fous lilcnce les difficultez qu'ils y rencon- 
trerez, tant de la part des François que des 
Efpagnols, ( a ) & les menagemens infinis 
qu'il leur falut avoir pour l’une & l'autre 
A 2 Na- 

(<*) Si ivanmoins le Lc&eur cft curieux des 
voir un échantillon, il poura confulcer la Lettre de 
Mr. van Beuningue aux Erats ci apres rangée avec 
les Preuves fous le Nombre I. & la Lettre de Mr. 
de Lionne au Corme d’Eftrade Tous le Nombre II. 
Ces deux Pièces fufifent pour faire voir , la 
droiture de Leurs Hautes PuilTanccs en cctre Né- 
gociation , les menagemens qu’elles y obfèrve- 
reur pour les deux Couronnes , & les dificultez 
qu’elles y rencontrèrent de leur parc. 
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Nation dans une affaire fi épineufc. II fu- 
fit de dire que fort peu de tems après, l’An- 
gleterre & la Suède conclurent avec eux un 
Traite' qui produifit la meme année celui 
d’Aix la Chapelle & le retabliflemeut de 
la Paix entre les deux Couronnes. 

Jamais Négociation ne fut plus univer- 
fellcmcnt aprouvée que celle-là. Totit le 
monde en loua la conduite & le fuccez, oC 
le Roi T. C. lui meme ne s’en plaignit 
point. Au contraire fes Miniftrcs difoient 
qu’il en étoit content , (b) & que comme 
il ne fai foit jamais de Traite', quil ne vou- 
lut objerver de benne foi , il ne trouverait 
point mauvais aujfi que ceux qui prenoîent in- 
teret k la Tranquilité publique , donfiajfent 
leur Garantie k celui qu’tl venoit de conclure 
avec l’Efpagne. Mais au même tems qu’ils 
tenoient ces dilcours , les autres Miniftres dü 
Roi travailloient fourdement à empêcher 
l’eifed de cette même Garantie, &qui plus 
ell à ruiner la Triple Alliance. Ce deffein 
ne leur réiiffit que trop bien , car les Sué- 
dois, refroidis par le defaut du payement du 
fubfide que les Efpagnols leur avoient pro- 
mis, fe retirèrent bien-tôt , & les Anglois 
fuivirent leur exemple, de forte qu’erfmoins 
de deux ans la Triple Alliance qui avait fait 

r tant 

(h) Ce font les termes de Monfieur de Lionne 
dans la lettre déjà mentionnée , & marquée du nom. 
bre II. 
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de la prefente Guerre. 5 

tant de bruit dans le monde , CP" dont on avoit 
attendu tant de bons effetts , s'évanouit , CP' fe 
reduifit à néant. Le Roi T. C. s'attacha 
enfuitc à fe faite des amis en Suede par les 
groflcs pendons qu'il y distribua; Il en- 
gagea le Roi d'Angleterre dansfes interets, 
en lui offrant de partager la Hollande avec 
lui j il arma l'Electeur de Cologne & 
l'Evêque de Munfter, fous le meme Efpoir , 
il occupa l'Empereur en lui fufcitant des 
ennemis Domeltiques & des Rebellions, il 
l'endormit même par un Traité d'Alliance, 
ôc pour n'avoir rien à craindre du côté de 
. • la Lorraine, il s'en empara au milieu de la 
Paix. " Ce fut alors que n’ayant plus rien à 
aprehtnder , il commençagaufli à ne plus difli- 
muler les fentiments de haine , & de vengeance 
qu'il avoit conceus contre les Etats , à caufe 
de ce qu'ils avoientfait pour la confervation 
du Païs-Bas pour celle de toute l’Europe. 

Ils en avoient bien eu quelques advis aupa- 
ravant , mais Leurs Hauts Puiffanccs n'y 
avoient pas Fait beaucoup de reflexion, pgj- 
cc que Sa Majelté leur avoit donné depuis 
diverfes ajfeurances de la continuation de 
fon amitié , & qu’elle avoit caché fon ref- 
fentiment avec foin. 

Comme elles nefe fentoient coupables de 
rieq, ni envers ce Prince, ni envers per- 
fonne, elles ne fongeoient qu’à entretenir 
la bonne intelligence dans laquelle elles 

A 3 vi- 
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vivoient avec les autres Puiflances de l’Eu- 
rope, & ne s’apcrceurent du deflein for- 
mé contre leur liberté, que lors qu’il fut 
fur le point d’éclater. 

Envain pour en détourner le coup , 

Leurs Hautes Puiflances s’adreflerent au 
Roi T, C. lui meme , par leur Lettre du io. 
Décembre 1671. ci -après inferée fous le 
Nombre III. avec priere de vouloir leur 
donner communication des chofes dont il 
croyoit avoir lieu de le plaindre, & avec 
offre de lui en donner promptement toute 
fatisfaSlion deüe & raifonnable. Il ne vou- * 
lut point entrer en cette dilcution , & leur 
fit connoître par fa réponfe du 6 . Janvier 
1672. laquelle on trouvera fous le Nom- 
bre IV. que fes refolutions étoient pri- 
fes, & qu’il n’y avoit point d’accommo- 
dement à efperer. L’effet fiiiyit la me- 
nace , & ce Prince s’étant mis à la tête 
de IcsTrouppes entra dans «le Pais, aufli- 
tôt que la Saifonput le permettre, & en 
ébahir une confiderable partie , fans en 
alléguer d’autre raifon que fon mécontenté • 
ment, (c) 

Les 

(c) On peut voie la Déclaration de Guerre du 
Roi de France contre les Etats > dans Aitzma , 
dans le Mercure Hollandois, & dans IcsMem&ires 
pour fervir à l’Hiftoirc de la Paix de Ryfwick, 

Tom. i. pag. 60. On 11e trouvera pas cjue 5a Maje- 
fte y ait allégué d’autre raifon. 
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Les cruautez horribles que Tes gens de 
Guerre commirent dans tous les lieux où 
ils purent arriver, les exactions inouïes que 
fes Miniftrcs exercèrent fur les habitans , & 
les Conditions infuportables qu’il voulut 
impofer aux Etats , lors que par une fuite 
de leurs premières démarchés , ils lui en- 
voyèrent leurs Députez pour traiter de h 
Paix, font des chofes dont le feul récit fait 
frémir , & dont la Mémoire ne fe perdra 
jamais. Ceux qui en voudront fçavoir les 
circonftances les trouveront dans tous les 
Livres de ce tems-là , & particulièrement 
dans t*v4dvis fidelle aux véritables Hollandois, 
& dans le Confeil d’extorfion. 

La* Paix fe fit enfin à Nimegue , & Sa 
Majefté T. C. reconnoiflant le Droit que 
Mdfeigneurs les Etats s’etoient acquis fur 
la Barrière du Pais -Bas , la leur accorda, & 
affeura, par un Ecrit figné de [a main , dont je 
reprefenterai diaprés la Copie , & qui du 
confentcment de Majefté Catholique fervitde 
Bafe & de fondement à tout le Traité. 

Qui n’auroit crû apres cela que Sa Ma- 
jefté T. C. defiroit fincerement la Paix? & 
que touchée de cette grande effufiondeSang 
Chrétien, qui s’étoit faite dans la derniere 
guerre, elle prefereroit déformais la Gloire 
lolidc d’affermir le repos de l’Europe , à 
Tefpcrance de la fubjuguer &c de parvenir 
à la Monarchie univerfelle. Mais quand un 

A 4 Prin- 
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Prince Puiflant & heureux comme il étoit 

dès lors, s'eft une fois perfuadé qu'il peut, 

& qu'il doit étendre fa Domination, rien 
n'eft plus capable de l'arrêter j & l'on n'a 
que trop éprouvé dans la fuite que Sa Ma- 
jefté T. C! en faifant la Paix changeoit 
feulement de conduite & non pas de def- 
fein. 

D'abord on vit édorre une infinité de 
Prétentions nouvelles fur diverfes Provinces , 

Etats, Seigneuries & Principautés, lesquel- 
les , fans autre Titre que les Décidons par- 
tiales & incompetentes de la Chambre de » 
Mets ou de celle de Brifachj furent Suivies 
d'autant d’occupations violentes. 

Ce ne fut pas tout , car la France Payant 
que la Paix lui étoit plus favorable en fes 
entreprifes que la Guerre même, elle s'em- 
para de Cafaly de Strasbourg , & de Luxem- 
bourg , & pour mieux faire fentir fon Pou- 
voir dans toutes les Parties de l'Europe à la 
fois, elle Bombarda Genes , abatit les Mu- 
railles d’Orange , rompit dans les Païs-Bas 
la Barrière qu'elle avoit accordée aux Etats 
Generaux peu d'années auparavant , & ce 
que la Pofterité aura peine à croire elle fa~ 
vorifah venue des Turcs en Hongrie, le 
flatant qu'au milieu d’une fi grande con- 
fufion elle fè frayeroit le chemin à l'Em- 
pire. 

Telle étoit la malheureufe face des affai- - 

rcs 
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de la prefente Guerre. - 
res de l'Europe, lors que LL. HH. PP. fu- 
rent contraintes de figner à la Haye , com- 
me les Etats de l'Empire a Ratisbonne , la 
defavantageufeTreve, qui biffant le Roi de 
France en poffeflion de tout [ce qu’il avoit 
pris, lui donna moyen de pourfuivre fesanv* 
bitieux Defïèins. 

Ce fut alors qu'il entreprit de changer les 
Loix Cr le Gouvernement d’ Angleterre & de 
donner des Electeurs h l'Empire , Il n'épar- 
gna pas même le Pape , Chef de l'Eglifè 
dont il prétend être le fils aîné. Il l'envoya 
braver jufques fur fon Trône , & pour con- 
clusion j il fe jeta à l'improvifie fur Phi- 
lisbourg ; & Sans aucune Déclaration de 
Guerre , il innonda les Cercles du Rhin de fes 
Armes, & envahit quatre des Principaux 
Etats de V Empire i 

Un coup u terrible & fi impreveti ^ré- 
veilla enfin une partie des Princes de l’Eu- 
rope. On reconnut le Danger, on y accou- 
rut , on s'unit , & l'on prit la Refolution » 
de repoufier la for ce par la force. ^ 

Le fuccès de cette fécondé Guerre ne ’ 
fut pas à la vérité tel qu’on fe l'étoit propo*- 
fé au commencement. Les artifices ordi-- 
naires delà France privèrent les Alliez d'u- 
ne partie des advantages'que LL. HH. PP' 
avoient exprcjfemenl’ exigé d'elle , & qu'elle ‘ 
leur avoit promis , mais enfin on n'eut pas > 
fujçt de fe repentir de l'avoir entreprifej 

A qil>x 
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quoi qu’il en Toit , on eut la fatisfadion de 
voir la Paix rétablie, à des conditions beau- 
coup moins dures que celles de la Treve de 
1684. ou même de la Paix de Nimegue. 

Quand à MdTeigneurs les Etats , qui 
dans toute cette Guerre n’avoient point eu 
d’autre intérêt c]ue celui du maintien de la 
liberté de l’Europe en general , & celle de 
l’Angleterre en particulier , ils facrifierent 
volontiers les loin mes immenfes qu’ils y 
avoient depenfées & les dommages qu’ils 
avoient fouferts, & fans rien ftipuler pour 
leur Satisfaction , ils le contentèrent de pro- 
curer de tout leur pouvoir celle de leurs 
.Alliez. 

Mais comme ce n’étoit point afl?z que 
d’avoir rétabli la Paix en Europe , li l’on 
ne travailioit encore à la rendre ferme & 
durable. & que l’état infirme où le trou voit 
ie Roi d' Elpagne, donnoit lieu de craindre 
par la mort une nouvelle Guerre , d’autant 
plus fanglante que le fujet en feroit im- 
partant , & que le Salut de l’Europe y 
Hfèroit totalement engagé ; leurs Hautes 
PuilTànces crurent qu’il ctoit neceflaire 
d’aller an devant d’un plus grand mal , 
& de prévenir l’embrafement , en étoufant 
de bonne heure le feu caché qui le dévoie 
produire. 

Si le feu Roi d’Efpagne avoit été d’hu- 
meur, ou de volonté, à prendre lui même les 

mefur 
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mefures néceflàires pour cela; foit en fai- 
fant décider les Droits des Prétendants par 
des A ffemblées d’Etats , ou par un Confeil 
particulier compofé de perl'onnes dont le 
choix auroit été agrée par les Parties iti- 
terrefféez , ainfi que cela s’étoit autrefois pra- 
tiqué en pareil cas ; foit enfin en portant les 
memes Parties à convenir enfemble d’un 
accommodement dont il eut été P Arbitre y 
& en requérant les autres Princes de l’Eu- 
rope d’y intervenir par leur Garantie y L L. 
H H. P. P. n’auroient pas eu lieu de pren- 
dre à cet égard aucune inquiétude, & fe 
ièroient contentées d’entrer avec lui dans 
tous les engagemens jufies & raifonnablei 
qu’il* auroit voulû leur propofer. Mais ce 
Prince débité n’étoit point en état de pren- 
dre une refolution fi ferme. Il étoit com- 
me accablé de fes infirmité z , & fes Mini- 
ères abufant de fa foiblefie, s’étoient ren- 
dus Maîtres Ibus fon nom de toutes les 
Affaires , à un point que rien nefepouvoit 
plus faire s’il n’étoit conforme à leurs ■veues 
& à leurs intérêts particuliers. Ils trou- 
vèrent même le moyen dès l’an I Gyf- 
' d’éloigner de la Cour Moniteur de Schon- 
nenberg Minière de Sa Majeèé Britanni- 
que & de Leurs Hautes Puiflànces, de crain- 
te que les remontrances falutaires qu’il au- 
roit pu faire au Roi fur une affaire fi im- 
portante, n’euflentfait quelque imprdïion 
A 6 > fur 
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fur Ton efprit, ou qu'il n'eût éclairé de trop 
près leur dangereufe conduite. Ht pour 
rendre l'accommodement d’autant plus di- 
ficile , ils ne craignirent point de violer le 
Droit des Gens en fa Perfonne & en celle 
de fon Secrétaire. Enfin leur pafiîon alla 
fi loin, qu'en 16^7. ils aimèrent mieux 
laifler perdre Barcelone , que de lui faire la 
moindre infirmation , touchant un fecours 
confiderable de Vaiffeaux, que le feu Roi 
d'Angleterre avoit offert auparavant par 
une Lettre écrite à la Reine d'Efpagne. 

Les chofes étant ainfi difpofécs, & Leurs 
Hautes Puiflinces n'ayant plus la communi- 
cation libre avec l'Efpagne, il ne leur rcftoit 
aucun autre moyen, pour prévenir les fhaux 
infinis qui les menaçoient avec toute l'Eu- 
rope, à l’occafion du prochain démêlé entre 
la Maifon d’Autriche & celle de Bour- 
bon, que de reprendre les/mêmes mefu- 
res qui en 1668. avoient été univerfellc- 
ment aplaudies, & qui en cffècfc avoient 
fayvé les Pais- Bas. 

Le Roi X. C. de Ion côté , incertain 
du tour que prendrait l'affaire de la Succef- 
fion , & ne fe fiant pas trop fur le cré- 
dit, ou fur les promclfes de fes Partifans; 
craignant enfin que les Droits de l’Empereur, 
ne fuffènt plus confiderez à Madrid que les 
fiens , & que le Roi d’Efpagne ne Tes- 
tât en . faveur. -de Sa Majejlé Impériale ; 

OJL 
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ou de F Archiduc fon fécond Fils, il jugea 
que pour plus de (cureté dans fes Dedans, 
il devoit profiter des difpofitions où étoient 
les Etats avec le feu Roi d'Angleterre. 

Il fît donc avec eux le Traite de Partage -, 
& depuis ce jour-là jufques à celui delà mort 
du Roid’Efpagne, il témoigna en tout tem» 
& en toute occafion de le regarder comme, 
le Fondement du Repos Public , & d'etre fè- 
rieufement dans l'intention de l’eftèduetv 
Ses Miniftres le notifièrent par fon ordre à 
tous les Potentats de l'Europe, les conviant 
d’y entrer & de le fortifier par leur Garantie. 
Ils paflèrent même de femblables devoirs 
auprès du feu Roi d’Efpagne , & l’on trou- 
vera ci-aprés fous le nombre V. un Mémoi- 
re dcMonlîenr de Blecourt fur ce fujet dont 
les termes font dignes d'attention. Ce Mi- 
nière y déclaré expreflément, que le Traité 
conclu depuis peu entre Sa ~ Aiajcfié Très- 
Chr etienne, le Roi d’ Angleterre cr les Etats 
Generaux des Provinces - Unies n’a pour but 
que de confièrver pour long-tems le repos de~la 
Chrétienté ; Que Sa Majefié avait lieu de 
croire qu’ayant communiqué au Roi d’Efpa* 
gne les mefures prifes pour le maintiende U 
tranquilité publique , Sa Adajefié Catholique 
fie fier oit jointe à eux pour le faire rcujfir d’au- 
tant plus volontiers qu’elle n’en pouvait rece- 
vait aucun préjudice , mais qu’au contraire 
ces mefiures pouvoient mieux affermir le repos 

A 7 de. 
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de [es Royaumes , &quc céton là le véritable 
moyen de prévenir par UN Partage juste 
et Equitable, les diferends qui pouroient 
furvemr entre les prétendants à la Monarchie 
d'Efpagne. 

Les autres Minières du Roi T. C. ne 
s’expliquèrent pas autrement dans les Né- 
gociations qu’ils faifoient en Allemagne , en 
Suffi & en Italie , & ils en vinrent à la 
Haye jufqu’à fe plaindre de ce que les Etat$ 
Generaux ne fe te noient pas fuffifamment 
armés , pour maintenir comme il foudroit 
le Traité de Partage au cas que le Roid’Ef- 
pagne vint à mourir ; Mais cette mort ne 
fut pas plû tôt arrivée , & le Roi T. C. 
n’eut pas plû-tôt été informé de la teneur 
du Teftament , qu’on le vit tout d’un 
coup changer de langage & de conduite. 
Des lors ce Traité auparavant jufte Cr 
équitable , devint injafie 8c pernicieux , 8c 
bien loin d’être propre à conserver pour 
long-tems le repos de la Chrétienté , il ne 
fe trouva plus être qu’une occafion infail- 
lible de trouble & de Guerre. Les mê- 
mes Miniftres qui l’avoient tant vante 
quelques mois auparavant, & qui avoient 
invité les Princes, auprès defquels ils reft- 
doient, à y donner leur Garantie , furent 
employés pour leur faire des inftances con- 
traires , & pour les porter à en empêcher 
l’effet, fouflant ainff tour à. tour le froid 
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Sc le chaud , félon le bon plaifir du Roi 
leur Maître. 

Je fçai que dans les chofes douteufès ou 
cachées, on doit être extrêmement refervé à 
juger des intentions des Grands Princes ; 
mais en vérité, plus on fait réflexion à cel- 
le-ci, & plus on y découvre d'artifice & de 
difflmulation. En un mot il faudrait fc 
faire illufion à foi-même, pour ne pas 
voir que le Roi T. C. en faiiant le Traité 
de Partage, étoit refolu à ne le garder qu'au- 
tant qu'ils trouverait lui être avantageux ; 
& que dans le même tems qu'il invitoit le 
Roi Catholique , & tous les autres Princes 
à y donner les mains, il ne laiffoit pas de 
travailler fecretement dans le Confeil d'Ef- 
pagne, à le ruiner & à fe faire ajuger la fuc- 
cefïion toute entière. 

Je ne dois pas faire difficulté de l'àdvan- 
cer ainfl , puis que Mcfl’eigneurs les Etats 
.Generaux , dont la grande diferetion eft 
renommée par tout le monde , & qui en 
eftêét obfervent dans toutes leurs exprcffipns 
des égards &des ménagements extraordinai- 
res, n'ont pu toutes fois s'empêcher de re- 
connoître , & de déclarer dans leur Mani- 
fefte que c'étoit là leur fentiment. Ce Trai- 
té, difent-ils ,fut k peine conclu Cr ratifié, que 
nous reconnûmes par expérience que l’ inten- 
tion du Roi de France navoit point été de 
le tenir ni de l' exécuter \ çr qu’au contrai- 
re 
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re il employait toutes fortes de moyens O* 
d'artifices k la Cour d’ Efpagne , non feule- 
ment pour y rendre l’Empereur odieux , mais 
aujfi pour obliger le Roi d’ Efpagne a faire un 
Tcflament en faveur de la France. On ne 
doit pas croire que LL. HH. PP. ayent 
dit ceci à i’advanture , & fans en avoir eu 
de très bons advis, mais qu’elt-il neceffaire 
d'avoir recours aux advis , là où 1 cfait parle ? 
Toute la Terre n’a t’cllcpas veu que dès le 
moment que le Roi T. C. eut été informé 
de la Difpoficion Teftamentaire du feu Roi 
d’Efpjgne, dès ce moment dis- je , fansde- 
tour , fans fcrupule , fans la moindre irre- 
folution ou communication préalable , il 
rompit le Traité qu’il avoit fait , & cfonna 
à entendre qu’il regarderoit comme fes En- 
nemis ceux qui voudroient le main- 
tenir. 

Le Mémoire qu'il fit prefenter en cette 
occafion aux Etats Generaux par le Com- 
te de Briord fon Ambaflàdeur le 4. Decem- 
iwc 1700. eft entre les mains de tout le 
monde , & ceux à qui il pouroit avoir 
échappé le trouveront à la fin de ce livre 
entre les Preuves fous le Nombre VI. Ils y ' 
verront , par quelles fübtiles diftinétions en- 
tre l’Efprit & les 7 ermes,on s’efforça d’y prou- - 
ver, que pour executer le Traité il faloit 
l’enfreindre j par quels arguments on y pré- 
tendit faire voir , que le moyen d’entretenir 
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la Paix en Europe , n’étoit pas de donner a 
l'Empereur les Satisfactions ftipulées par 
ledit Traité, mais de ne lui rien donner du 
tout , & de retenir la Monarchie toute en- 
tière ; & enfin avec quelle hauteur on y 
déclara que ( à ) Sa Majejlé vouloit bien 
croire que les Etats n étoient pas capables de 
s'oublier affez. pour fouhaiter effectivement que 
Sa Majefté voulut executer les conditions 
du Traité qu’ils avoient fait avec elle , & 
qu'ils connùijfoient trop eux- meme l’interet 
qu’ils ont de mériter par leur bonne Conduite 
. l’honneur de [on affection , CT' la continua- 
tion des marques de fa bienveillance de 
fa Protection , pour ne pas la remercier , du 
mépris qu’elle leur marquoit , de l'affront 
qu’elle leur faifoit , & de l’infraCtion d’un 
Traité qu’ils avoient conclu depuis fi peu 
de tems avec elle, dans la feule veiie d’é- 
tablir le fondement d’une Paix fol ide dans 
l’Europe. 

Mefleigneurs les Etats fuporterent néan- 
moins tous ces outrages avec patience; 
Quand on aime fincerement la Paix on 
diflimulc bien des dcplaifirs pour l’obte- 
nir. D’ailleurs ils ne pouvoient fe per- 
fuader que Sa Majefté Trés-Chrêtiennene 
fit pas enfin reflexion fur l’injuftice d’u- 
ne infraction fi ouverte , & comme elle 

leur 

( d) Ce qui eft ici en cara&cre Italique font Us 
propres expreflions du Mémoire. 
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leur avoîtfait reprefenter, que par lavoyedu 
Tejlament aujfi bien que par le Traité de Par- 
tage , on pouroit atteindre au but meme du 
Traité , ils attendirent la venue du Com- 
te d’Avaux qu'elle avoit pris la refolution 
de leur envoyer, à caufe de l’indifpofition 
du Comte de Briord , efperant que fi Sa 
Majefté Très- Chrétienne perfiltoit à ne 
vouloir plus s'attacher aux Termes dudit 
Traité , Ton Miniftre leur apporteroit au 
moins des Proportions équitables , fur 
îefquelles on put entrer dans une nou- 
velle Négociation à la Satisfaction de 
l'Empereur. C'eft ce qui paroît par les 
trois Refolutions de Leurs Hautes Puiffan- 
ces que je produits ci-après fous les Nombres 
VII. VIII. & IX. Mais les efperances de 
Meffeigneurs les Etats ne furent pas moins 
fruftrées à cet égard qu’elles l'avoiertt été 
à l'égard du Traité même. Le Roi T. 
C. pour premier ufage de l’augmentation 
de PuifFance qu'il venoit d’aquerir par fon 
union avec l'Efpagne , envoya fes ordres 
aux Gouverneurs du Pars -Bas Efpagnols 
pour la réception de fes Trouppes. Il 
les fit entrer en une même heure dans 
toutes les Places où ils tenoient leurs Gar- 
ions , & après avoir permis aux fiens de 
débaucher leurs Soldats par toutes fortes 
de voyes , il leur fit valoir comme une 
grâce fwgulierc la bonté qu'il eut de laif- 
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fer aller les autres, & de ne les pas rete- 
nir prifonniers de Guerre. 

Ceci paroîtra étrange fans doute à ceux 
quifçauront comment ces Trouppes étoient 
entrées dans lei dites Places, & pourquoi el- 
les y étoient demeurées depuis la Paix. Ce- 
pendant je ne dis rien qui ne Toit vrai à 
la lettre , & que les Ambaflàdeurs de Fran- 
ce n’ayent fouvent fait connoître à la Haye 
dans leurs difeours , & même dans leurs 
écrits , comme il paroîtparles exportions du 
Mémoire que le Comte d’ A vaux prefenta 
aux Etats le 5. Février 1701. 

Cela fait > le Roi Très- Chrétien en- 
voya le Comte d’Avaux aux Etats , non 
comrrie ils le penfoient pour redrejfer leurs 
Griefs , mais plutôt pour amufer le Public 
d’une vaine apparence de Négociation, pen- 
dant que fes Minières & (es Generaux 
étoient également occupez à préparer les 
Fers que l’on deftinoit à la Hollande; les 
uns par leurs intrigues fecretes , dans les Cours 
des Alliez de cet Etat, & les autres par les 
Travaux de Guerre , ylfiemblages de Àia- 
gazjns , Marches Cr contremarches de Troup- 
pes , Cr conjlruftions de Forts Cr de Forte - 
rejfes par tout le Pais- Bas Espagnols , dans 
des lieux où félon les Traitez, il ne devoir 
jamais y en avoir, comme parexempe à 
Saint Dona , & à Tlfabclle. D’autre part 
le Comte d’Avaux , au lieu de faire con- 

noître 
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noître aux Etats en quelle maniéré le Roi 
fon Maître croyoit que Ton pût fupléerau 
Traité de Partage, déclara aux Députez de 
Leurs Hautes Puiflanccs qu’il n’avoit au- 
cunes Propofitions à faire , & qu’il lui étoit 
feulement permis d'écouter celles qu’on lui 
feroit. Il ajouta , que le Silence que Leurs 
Hautes Puiflànces avoient gardé jufques alors 
aufujet de l’advenementdu Roi d’Efpagne, 
étoit pris en mauvaife part de Sa Majefté 
Très- Chrétienne; & que fi on netrouvoit 
moyen de lever ces deux difficultez, il ne 
voyoit pas comment on pouroit commen- 
cer une bonne Négociation. Il accom- 
pagna cette Déclaration verbale d’un Mé- 
moire à peu prés du meme fens, mais rem- 
pli d’expreflions fstcheufcs, & de reproches 
mal fondez , comme on verra fous le nom- 
bre X. • 

Ce que le Comte d’Avaux pretendoit , 
étoit à proprement parler, un renverfemenc 
de l’ordre des chofes; car enfin puis que Sa 
Majefté Très -Chrétienne ne vouloit plus 
s’en tenir au Traité de Partage, c’étoitàelle 
à propofer les autres moyens, par lefquels il 
lui fembloit que l’on pouvoit compenfer les 
conditions de ce Traité , afermir la Paix , 
donner fatisfaflion a, l'Empereur , rétablir 

la Barrière violée. Et pour ce qui eft de la 
Reconnoiflàncc du Duc d’Anjou en qualité 
de Roi d’Efpagne, elle devait naturellement 

Juivre 
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fitivre & non pas précéder l'accommodement. 
Mais l’attention continuelle que Leurs Hau- 
tes Puiifances aportent toujours aux voyes 
amiables, leur ayant fait confiderer, que 11 
le Roi Très- Chrétien étoit véritablement 
difpofé à rétablir la tranquilité publique 
par des conditions équivalentes à celles du 
Traité de partage, il le feroit auffi bien après 
que l'on auroit • reconnu le nouveau Roi 
ion petit Fils frf auparavant ; elles prirent la 
refolution de faire l'importante démarche 
que le Roi Très- Chrétien defiroit d'elles, 
& de lui donner pai-ià une nouvelle marque 
de leur inclination à l'obliger eu toutescho- 
fes pofîibles. 

Les Etats reconnurent donc le nouveau 
Roi, & en firent notification exprefîe aux 
Ambaflàdeurs de France & d'Efpagne par 
leurs Députez, & par des Extraits en forme 
du livre de leurs Re/blutions. En même 
tems ils envoyèrent leurs Lettres de félicita- 
tion au Roi lui même , & afin qu'il ne man- 
quât rien à leur complaifance , & que dans 
la fuite on ne pût leur reprocher d'avoir né- 
gligé quelqu'un des moyens qui pouvoient 
contribuer au bien tant defiré de la Paix gé- 
nérale , ils firent délivrer le Mémoire de leurs 
Propofitions au Comte d' A vaux', le même 
jour que Sa Majefté Britannique lui fit re- 
mettre les fiennes par Monfieur Stanhoppe 
ion Envoyé extraordinaire. 

Par 
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Par ces Proportions que l’on trouvera 
fous le Nombre XI. les Etats ne demandèrent 
autre chofc qu'une raifonnable Satisfaction 
pour l’Empereur , & une fujifante Bainere 
pour eux ; c'eft-à-dire deux Points qui 
avoient été ;ugez abfolument neceffaires 
par Sa Majelté Trés-Chrêtienne elle mê- 
me , lors du Traité de partage & aupara- 
vant. 

On ne daigna pourtant y faire aucune re- 
ponfe. Le Comte d’ A vaux fe contenta de 
dire verbalement & en général , que le Roi fon 
Maître obferveroit exactement la Paix de 
Rjswick. , après quoi craignant fans doute 
que la Négociation ne vint à être engagée 
infenliblement dans les ConferencÈs de 
bouche, il les arrêta tout-à-fait, en décla- 
rant qu'il ne pouvoit plus y admettre le Mi- 
nière du Roi de la Grande Bretagne. Il té- 
moigna même qu'il étoit dans le deflèinavec 
l'Ambaflâdeur d'Efpngnc de fe retirer pour 
ne plus revenir, ce que Leurs Hautes Puif- 
fances ayant apris elles lui envoyèrent leurs 
Députez le î. Mai pour lui faire inftancede 
s’arrêter & de reprendre les Conférences fur 
le même pied qu’elles avoient été commen- 
cées, c'elt-à-dire conjointement ( e) avec le 
Miniftre de Sa Adajefé Britannique. Le 
Comte d’Avaux ne répondit autre chofè 

finon 

(O Voyez Ià-dcfTus fons le nombre XIV. la 
Rdolucion des Etats du i. Août 1701 ; 
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finon qu’il en rendioit compte au Roi Son 
Maître, & ayant receu l’A&e de la Refolu- 
tion de Leurs Hautes Puiflances que lcldits 
Députez lui remirent en main, il l’envoya ef- 
fectivement à Sa Majelié Très- Chrétienne 
par Courier qu’il fit partir le lende- 
main. 

Le 8. du même Mois le Courier fut de 
retour, & le 12 en fiiivant le Comte d’A- 
vaux fit fçavoir aux Etats la Reponfe qu’il 
avoit receüe du Roi fon Maître. Comme 
le Mémoire qu’il prefenta àcefujet, étoit 
conceu en termes obfcurs & équivoques , 
particulièrement fur le point de l’interven- 
tion de Monfieur Stanliope dans les Confé- 
rences , Mefleigneurs les Etats trouvèrent 
à propos , après en avoir conféré avec ce 
Minvitre , de demander au Comte d’A- 
vaux une plus claire explication des inten- 
tions de Sa Majefté T. C. lui déclarant de 
nouveau que jamais ils ne fe laifferoient por- 
ter à traiter feparément de l’Angleterre , atten - 
du que cette Couronne avoit un interet commun 
avec eux en cette affaire. 

I -à deflus le Comte d’Avaux répondit, 
quil ctoit venu ici pour traiter des moyens de 
co n fer ver la Paix geqerale , CT d’établir la 
feureté de cet Etat en particulier. Que fi on 
v oui oit en fuite prendre des me fur es h ce 
fujet avec le Rot d’ Angleterre , il ne s’y 
oppoferoit pas , O" quil étoit content que P En- 
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noyé de Sa Majefîé aJjijlÂt aux Conférences 
qui fe tiendraient , mais qu’il n’éioit nul- 
lement • authorifé pour entrer en négociation 
touchant les intérêts de l’Angleterre , parce 
qu’ils dévoient être debatus ailleurs . A cela 
Meilleurs les Députez répliquèrent divgrfes 
chofcs, & reprefenterent fortement au Comte 
d’Avaux que le R«i d'Angleterre ayant été une 
des principales Parties contrariantes dans le 
Traité de Partage , il s’ enfuivoit naturelle- 
ment qu’il devoit tenir le même lieu dans 
celui qui fe ferait pour équivaler ce Traité , 
& convenir des moyens nouveaux par lesquels 
on pouroit parvenir au but que l’on s’y étoit 
propofé. Mais quelques railons qu’ils puf- 
{ènt alléguer, le Comte d’Avaux s’en tint à 
la reponfe qu’il avoit donnée , & promit 
feulement qu’il envoyeroit laReiolution des 
Etats au Roi Ton Maître. 

Pour preuve de tout ceci je produits, 
lous le Nombre XII. la lettre que LL. HH. 
PP. écrivirent au feu Roi d’Angleterre, le 
13. du meme Mois, pour lui donner part 
de ce qui s’étoit paflé dans lesdits Confé- 
rences ; l’ajfeurer encore une fois que leurs 
intérêts étant les mêmes que ceux de Sa Ma- 
jefé dans la Négociation prefente , C?- infe- 
parables les uns des autres , ils ne foujfriroient 
auffi en aucune façon qu’ils fuffent partagés ; 
Cr enfn lui reprefenter le befoin extrême 
qu’ils avoient d'être affiftés fans perte detems. 

Cet - 
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Cette lettre fut d’abord rendue publique 
par l’imprefïion , & je ne fçai ii elle ap- 
porta quelque leger changement aux relo- 
lutions du Roi T. C. Quoi qu’il en foit 
le 15 du mois fuivant le Comte d’Avaux 
fit connoître a Monficur le Conleiller Pcn- 
fionnaire que le Roi fon Maître confen- 
toit que l’on reprit ks Conférences in- 
terrompues, &queMr. StanhoppeMiniftre 
d’Angleterre y fut admis en qualité de par- 
tie principale & traitante, félon que leurs 
Hautes PuiiTanccs l’avoient fouhaité. L’on 
peut dire que cette efpece de démarche 
fut la première & la feule que le Comte 
d’Avaux fit , ou fembla faire vers la Paix 
pendant fon fejour à la Haye , mais la 
joye que leurs Hautes Puiflànces en con- 
cernent fut de bien courte durée , car 
dés la première Conférence le Comte d’A- 
vaux apporta un nouvel obftade à la Né- 
gociation , en déclarant que le Roi fon 
Alaître ne permettrait jamais que l’Envoyé 
de l’Empereur intervint dans les ConferenceSy 
ni même que l’on y traitât de la fatisfattion 
de Sa Majejlé Impériale. 

Ce fut alors que l’on reconnut véritable- 
ment les intentions du Roi T. C. & que 
LL. HH. PP. commencèrent à perdre 
l’efperancc de furmonter les difficultés de la 
Négotiation, & de voir enfin une heurcu- 
fe condufion devenir le prix de leur Patien- 

B ce 
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ce & longuanimité. Eflè&ivement depuis 
ce jour-là, qui fut le 19. Juin 1701. il ne 
fe tint plus de Conférence , & le 26. du 
Mois fuivant, le Comté d’Avaux fit fçavoir 
à Meflèigneurs les Etats que le Roi fon 
Maître le rappelloit. ; En même tems il 
leur prefenta un Mémoire cy- après rapor- 
té fous le Nombre; *XIII. qui pour fa lon- 
gueur, & le grand detail qu’il contient doit 
être confideré comme le Manifefie du Roi 
T. C. veu particulièrement que l'on n'en a 
point veu d'autre depuis, & que ce Prince 
s’eft contenté de faire la Guerre fi ans fe fou- 
cier d’en publier les raifons. 

Les A ceufations & les reproches dont ce 
Mémoire cft rempli font fi recherchées , & 
en même tems fi peu foutenables, qu’il ne 
faut que le lire pour connoître à quel point 
on fe trouvoit depourveu, non feulement de 
raifons, maisjaufïî de Prétextes fpecieux, pour 
refufer aux Etats les fatisfaCtions qu’ils 
avoient demandées* On y taxe leurs Pro- 
polîtions d’être exceffives , fans néanmoins 
montrer en quoi confifie cet excez. On y 
foutient qu'ils n' avoient infific fur l'inter- 
vention du Minifire de Sa Majefié Britan- 
nique dans les Conférences que pour en em- 
pêcher l'ejfefl. On y parle comme par ma- 
niéré de reproche de leur union avec ce Mo- 
narque , C r de lajufie confiance qu'ils avoient 
en fes confeils O* en fon amitié. On les y 

charge 
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charge d’avoir infulté en Mer le Pavillon 
du Roi Trés-Cbrétien, enlevé O* traité fes * 
fujets comme ennemis , fait fonder les Ports 
de fon Royaume , tiré fur les Bâtiment 
François ; & on les y accufe de vouloir s'é- 
riger en Arbitres entre la Maifon d'Autriche 
Cr celle de Bourbon. 

Meffeigneurs les Etats répondirent am- 
plement à tout cela par leur Refolution du 
1. Août, & comme on peut la voir ci- 
aprés entre les preuves fous le Nombre XIV. 
je me contenterai de remarquer ici en paf- 
faut, combien ce prétendu ddfein de s’éri- 
ger en Arbitres , s’accorde peu avec cette 
grande foiblelfe dont le même Mémoire fait 
mention. 

Celui que Monfieur le Comte de Briord 
rendit à Leurs Hautes Puiflànces de la part 
du Roi Trés-Chrêtien le 4. Décembre 
1 700. , porte en termes exprès , que la 
feule veüe O* lt feul interet qu'Jls avoient eu 
en fdifant le Traité de Partage , avoit été 
d'ajfeurer la tranquilité générale , qu'on leur 
doit la jujlice de déclarer qu'ils n'avoient 
flipulé pour eux memes aucun avantage parti- 
culier , nulle Province , nulle Place , nul 
Port de Aier dépendant de la Monarchie 
d'Efpagne , foit dans l'ancien fait dans le 
nouveau Monde , nul Article écrit pour faci- 
liter leur Commerce ; qu'ils avoient propre- 
ment fait l'ofice de Médiateurs deftnterefiez. 

B 2 entre 
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& la Déclaration exprefi'e qu'ils firent de 
ne pouvoir rien propofer , m admettre tou- 
chant la fatisfalhon de l' Empereur , qui ne 
vint de l'Empereur lui même , font des preu- 
ves aflèz claires, que Leors'Hautes Puiflan- 
ces n'ont jamais prétendu s'ériger en Arbi- 
tres entre la Maifon de France O" celle d'Au- 
triche , ni décider , comme on feur repro- 
che, que Philippe s IF', a eu le Droit de chan- 
ger a fa fantaijie , les Conjlitutions de [es 
Royaumes Cr que Charles II. n'a pas eu 
celui de les rétablir Leurs Hautes Puilfances 
on toujours fort bien fçeu ce qu'elles dé- 
voient croire fur ce Point; Mais il ne leureft 
jamais tombé dans la penfée de décider en 
Arbitres du Droit des Prétendants, & ce- 
la eft fi vrai que même la rupture des Con- 
férences avec le Comte d' Avaux, n’eft ar- 
rivée, que fur ce que Leurs Hautes Puiflàn- 
ccs demandoient avec le feu Roi d'Angle- 
terre, que les Miniftres de Sa Majcfté Impé- 
riale y fuflent admis, pour entendre , propofer , 
Cr convenir de tout ce qui concerneroit les 
Interets de l’Empereur leur Maître. Mais 
tout ce qu’on pouroit dire là-delfusde meil- 
leur & de plus folide, n’égaleroit point ce 
que Leurs Hautes Puiflànces voulurent bien 
dire & répondre elles memes au Comte d’A- 
vaux fur fon Mémoire par leur Refolution 
déjà mentionnée du 1. Août 1701. Je 
convie donc le Le&eur à yoir cette excel- 

B 3 len-* 
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lente Piece d'un bout à l'autre , & à en 
pefer toutes les Périodes, car il n'y en a pas 
une qui ne mérité une attention particulière; 
& fi le Mémoire du Comte d'Avaux avois 
été donne dans 4 a vûë de fervir de Manifefte 
aux François , la Réponfe en fut un fuffifant, 
pour juftifier devant tout le monde la con- 
duite des Etats pendant la Négociation / 
avec ce Comte, & la fincerité de leurs In- 
/ tentions. Aufli les François n'y répliquè- 

rent point , & le Comrc d'Avaux fe con- 
tenta, pour la fatisfadion de Leurs Hautes 
Puiffances, d'attendre encore quelques jours 
de nouveaux ordres du Roi Ton Maître ; 
après quoi les ayant receus, & Sa Maje- 
fté ayant perfeveré dans la réfolution de le 
faire revenir, il partit le 13. laifTant feu- 
lement à la Haye Monfieur Barré fon 
Secrétaire. La Réfolution que les Etats 
envoyèrent audit Comte d'Avaux , en Ré- 
ponfe au Mémoire qu'il leur avoit prefenté 
le même jour pour prendre conge d’eux, 
porte le même caradere que toutes celles 
qui lui avoient été auparavant délivrées • 
c'eft à'dire qu'elle eft toute pleine de fa- 
geffe & de modération , & que l'on y 
aperçoit par tout une vraye douleur de voir les 
conférences rompues , & un defir très ardent 
d'obtenir la continuation de la Paix. Mais 
comme les autres n'a voient pû rien produire, 
celle-ci demeura pareillement fanseffed. 

Dés 
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Dés lors Leurs Hautes PuilTanccs purent 
aîfénient juger de ce qui arriverait, & cc 
fut alors aufll qu’elles commencèrent à 
prendre de véritables mefures. (/) pour fc 
garantir de l’oppreflion dont elles étoient 
menacées. Cependant elles ne purent fc 
refoudre à fermer entièrement la porte aux 
Négociations. Elles laifferent encore quel- 
que tems leur Ambaffadcur à la Cour de 
France , & quand elles furent contraintes de le 
rappeller , à caufe de l’indifpofmon 011 il étoit 
tombé , elles ordonnèrent à Monfieur V raclé 
fon fecretaire , d’y relier , jufques à ce que 
toute efperancc d’accommodement fût ôtée. 

Telle étoit la conduite de Mefleigneurs 
les Etats, & leurs démarchés vers la Paix. 
Celles du Roi T. C. au contraire tendoîent 
toutes à la Guerre, &ne différaient prefqu’en 
rien de celles qu’on lui avoit vû faire en 
1671. & en 1 672. C’étoit precifément le 
même Plan , les mêmes Mefures, & la mê- 
me Conduite. Déjà il s’étoit afîèuré par des 
Traités fecrets de l’EleÛeur de Cologne & du 
Duc de Wolfenbutel. Déjà les Etats de ces 
deux Princes étoient remplis de Troupes 
levées à fes dépens , & déjà il s’étoit rendu 
Maître par leur moyen de la Navigation du 

B 4 bas 

(/ ) Par le Traire d’Alliauce qu’elles conclurent 
le 7. du Mois de Septembre 1701. jBgHpa^b*avec 
l’Empereur, & avec le Roi d’Angleterre , & que 
l’on trouvera ci-après fous le nombre XV. 
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bas Rhyn , des Frontières de la Gueldre , 
& des lieux par où la communication fe 
pouvoit faire entre les Troupes Impériales 
& les Troupes Hollandoifes. A la vérité , 
ce n’étoit plus avec le Roi d’Angleterre qu'il 
vouloit partager les Provinces- Unies , mais 
c’ctoit avec le Roi d’Efpagne , ou plû-tôt 
il vouloit les garder pour lui feul j & au lieu 
qu’en 1671. les Etats pouvoient attendre 
quelque fecours du Païs-Bas Efpagnol , ce 
même Païs leur étoit devenu ennemi parl’in- 
nondation des Armes Françoifes. Toutes 
les Places en étoient remplies, & comme fi 
ce n’étoit point allez d’une armée , il y en 
avoit trois en Campagne , qui rouloient 
continuellement de la Meufe à la Mofelle, 
& au Rhyn , & qui portoient l’effroi par 
tout. Enfin l’une de ces trois armées vint 
fixer fon Camp auprès de Richeles entre 
Majlrich > & Liege , & y conftruific des Ca- 
fernes comme pour y palfer l’hiver, donnant 
aflèz à connoître par cette précaution toute 
extraordinaire , qu’il y avoit quelque def- 
fein fur l’une ou fur l’autre ville , ou peut- 
être fur les deux enfemble, ce qui en effeâ: 
étoit vrai. 



Le premier de ces deux dclfeins qui éclata 
fut celui de Mafiricht. Le General Dopff 
Commandant de la Place en avoit eu déjà 
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cafion de deux barils de poudre qui fau- 
tèrent prés de la Porte de Bruxelles. Cet 
accident obligea Monfieur le General Dopf 
à faire arrêter quelques Soldats qu'il foup- 
çonnoit , & à les faire mettre au Con- 
feil de Guerre. Ceux-ci étant interrogés , 
en chargèrent d'autres , & enfin après une 
perquifition très-exa&e , & très-fcrupuleu- 
ie, on reconnut qu'il y avoit une Confpi* 
ration formée pour livrer la* Ville à l'ar- 
mée de France , à peu prés de la même 
manière dont on s'eftfervi depuis pourj’cT»- 
parer de celle d’Ulm'e. 

Je prévois bien que les Français li- 
fànt cet endroit de mon écrit , en feront 
plus vivement piqués que d'aucun autre , 

& qu'ils ne manqueront pas de fe récrier , 
en difant que le Roi leur Souverain eft 
un Prince trop Grand & trop Genereux 
pour avoir voulu entrer dans un Complot 
comme celui-là. Ewn effeeft, je fuis con- 
traint d'avoiier , que plus j'y fais reflexion, 

& plus je me fens de répugnance à croire 
que Sa Majefté en ait eu connoiflànce. 

Il fè peut faire que quelques-uns de fes> 
Generaux oudefes Miniftres moins feru-' 
puleux qu'elle , n’auront p<*int fait diffi- 
culté de vouloir lui acquérir Maftricht fans ; 
kii dire comment ni par quelle voye. • 
Mais enfin il n'en eft pas moins vrai 

B y, qui il * 
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qu’il y a eu un tel Complot , & l’on 
conviendra bien fans doute, que cela étant, 
je ne pouvois fans me rendre coupable de 
prévarication , taire ou diffimuler un 
Attentat fi grand contre le Droit des Gens, 
la Foi des Traitez , & la Paix qui duroit 
encore entre les deux Rois & cet Etat. 
Au refte les Verbaux , & les Sentences de 
condamnation que je produis ci-aprésfous 
le Nombre XVI. font foi de ce que 
j’avance , & me mettront à couvert de 
toute accufation d’impofture. On y verra 
qu’un Parti de 250. hommes, la plupart 
Soldat^ de lat Garnifon même , & fe- 
duits à cet effed par des gens qui fe di- 
foient envoyez* du Maréchal de Bouflers , 
devoit s’aflèmbler derrière les Eglifes du 
VrydhofF; que delà ils dévoient marcher fous . 
la conduite d’un nommé la Violette , & 
d’un certain Cadet du Régiment de Bein- 
heim auparavant Officier en France , vers 
la Porte de Tongres pour s’en faifir & la li- 
vrer aux François, après en avoir majfacré 
la Garde , & que cependant quelques-uns 
du même Parti encloüer oient le Canon , & 
mettroient le feu au Quartier du General 
Dopjf, afin d%ttirerla Garnifon de ce côté- 
là , & de faciliter davantage l y entrée des 
François dans la Ville , par ladite Porte de 
Tongres. Ce font touts faits bien prou- 
vés & vérifiés , non. feulement par des In- 
dices 
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dices ou des Délations , mais auflî par la 
propre Confeffion des Prévenus , hors des 
Fers & des Tourments > & il n'y a que trop 
d'aparence que fans une grâce particulière 
de la Providence divine, qui veille à la con- 
fervation des Royaumes & des Républi- 
ques , ce noir deflein auroit été poufïé 
jufqu’à l'execution. 

Celui de Liege réüffit beaucoup plus 
heureufement pour les Entrepreneurs. Com- 
me il dépendoit entièrement de l'Eledeur 
de Cologne Evêque & Prince du lieu , la 
feule difficulté qu'ils trouvèrent à l'execu- 
ter , fut de convenir avec ce Prince de la 
récompenfe que Sa Majefté T. C. lui don- 
nerait, après quoi ils n ? eurent qu'à entrer 
dans la Tille & dans les Citadelles , - & en 
prendre Pojfejfion. Le 22. Novembre fut 
choifi par eux pour cela , & le même 
jour les Troupes Françoifes entrèrent dans 
Nuys , dans Keiferswaert , & dans Zons , 
jufqu'à un certain Nombre. Le Lende- 
main , & les jours fuivants elles furent 
renforcées de plufieurs Efcadrons & Batail- 
lons , & l'on c a mit pareillement à Rhyn~ 
bergue , & generalement dans toutes les 
F lac es de l’archevêché de Cologne , & de 
la Principauté de Liege, à la referve de la feu- 
le Ville de Bonn , de forte que les Etats 
fe trouvèrent environnés & invejlis de tous 
côtés, hors par Mer. 

B 6 Ce- 
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Cependant, ce ne fut pas tout, car pour 
les rejjerrer encore de plus prés , & pour 
leur mieux faire fcntir le dcfièin où l'on 
ctoit de les tenir déformais dans la Sujétion 
& dans la Dépendance , on entreprit d'éta- 
blir des Bateries contre leurs Forterejfes, par 
le moyen defquelles on fût en état d’empê- 
cher en tout tems qu'il en pût rien fortir* 
ni qu'il y pût rien entrer fans permiflîon. 
Il y avoit déjà quelque tems que l'on tra- 
vailloit à une Grande Ligne garnie de Redou- 
tes depuis l'Efcaut prés d'Anvers jufqu’à la 
Meufe , & que l'on fortifoit divers lieux , 
contre la teneur exprelfe des Articles cin- 
quante huitième & foixante huitième du 
Traité de Ai un fier ci- après inférés fous le 
Nombre XVII. Mais comme Leurs Hautes 
Puilfances s'étoient contentées de marquer 
modefiement la jufte inquiétude que cela leur 
caufoit , elperant toûjours que par un bon 
^ Accommodement toutes choies feroient re- 
tire fiée s , les François crurent qu'ils pou- 
voient tout ofer avec des gens d’une humeur li 
pacifique , & ne craignirent point de venir 
conftruire un Fort julques-/o«r le Canon du 
Sas de G and , & même fous le Moufquetdu 
Saint Anthoine qui font deux anciennes 
Fortercfiès de l’Etat. On s’eft étonné de- 
puis de ce que le Commandant du Sas de 
Gand , ne fit pas jouer d'abord le Canon 
fur ces hardis Fortifieurs , car il n'y avoit 
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rien dé plus naturel ; mais il fe contenta 
d'en écrire à Leurs Hautes Puiffances , les- 
quelles félon leur modération accoûtumée 
approuvèrent fa conduite , & firent prier 
Monfieur le Marquis de Bedmar Comman- 
dant General du Païs-bas , par Monfieur 
Hulft leur Reftdent à Bruxelles, de faire 
cejfercet Ouvrage. Monfieur Hulft s'aqui- 
ta avec beaucoup de prudence de l’ordre 
qu' il avoit receu , & offrit me Conférence 
pour l'explication du 58. article du Trai- 
té de Munfter, au cas qu'on voulut \f met- 
tre en Quefion. Mais au lieu d’accorder 
* une demande fi raifonnable , on prétendit 
fe prévaloir de l'offre même de la Conférence , 
pour refufer la difcontinuation de l’Ouvra- 
ge , & avoir ainfi le tems de le pouffer à 
fa perfetHon ; de forte que Leurs Hautes 
Puifiances furent obligées de fe Servir en- 
fin du Canon pour l’empêcher. Cela fè 
fit néanmoins avec toute la circonfpedion * 
imaginable, & après en avoir fait advenir 
l'Officier commandant, afin qu'il pût fe re- 
tirer lui & les fiens •, avant que l'on com- 
mençât à tirer , & qu'il n’y eût perfonne 
de bleffé. Mais au lieu de la civilité 
que l'on avoit fujet d'attendre là-deflus 
de l'Officier , on n'en eut que des me- 
naces d’un Bombardement , lefqtielles bien 
que defavoüées en fuite par Monfieur le 
Marquis de Torci , ne le furent pourtant 
B 7 qu'a- 
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qu’avec cette reftridion , qu’on les avoit bien 

méritées. 

Je pourois étendre beaucoup d’avantage 
cette Partie de ma Dedudiou. Et meme 
fans fortir du tems qui s’elt écoulé depuis 
la Paix de Ryfwick. La feule affaire du Ta - 
rif en meriteroit une toute entière , mais 
j’ai refolu d’être court, & il me refte en- 
core bien des chofes à expliquer dans les 
Parties qui fuivent. Je palferai donc fur 
tout cela, & ne m’arrêterai point même 
à prouver, qu’aprés tant d’inf radions évi- 
dentes, tant de vexations innouies, & tant 
de hauteurs infuportables, le Roi de France 
fut le premier à commencer la Querre , 
en ordonnant à tous fes fujets de courre 
fus à tous les Hollandois tant par Mer 
que par Terre* Le peu de chofes que j’ai 
déduites & «portées , fufiront fans doute, . 
pour faire voir à la Pofterité, & à tout 
Ledeur Judicieux prefent & advenir , 
qu’il étoi: tems, & plus que tems, que 
Mefleigneurs les Etats fe ferviffent enfin 
des voyes que Dieu a données à tous les 
Souverains, pour fe garentir des injuftes 
violences de leurs Ennemis; Que ce n’a t 
été qu’à la derniere extrémité qu’ils s’y font r 
refolus, & qu’ainfi on ne peut les accufer 
d’être les uigrejieurs en cette Guerre ; mais 
plutôt le Roi de France , qui après avoir 
rompu un Traité tout récemment fait avec 

eux, , 
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eux , avoir violé la Barrière qu'il leur avoit 
lui même accordée il y a plus de vingt 
ans, s’étoit emparé par furprife des Pla- 
ces où ils ténoient leurs Garmfons ; &non 
content de toutes ces infradions, & op- 
prcflions , avoit incité contre eux leurs plus 
proches voifins & Alliez , invcjli leurs Pro- 
vinces, bloqué leurs Places, & réduit tout 
leur Etat au plus grand Danger où il eut 
jamais été. 
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R E CH E R C H E 

MODESTE DES 

C A U S E S 

De la prefente 

GUERRE, 

En ce qui concerne les 

Provinces -Unies. 



• SECONDE PARTIE. 

^Du droit de Leurs Hautes 'PuiJJ'ances 

fur la Barrière du Pais- Bas. 

Es Propofitions d’accommode- 
ment qui furent délivrées au 
Comte d’Avaux le 22. Mars 
1701. de la part de Mcffei- 
gneurs les Et3ts , fe reduifent, 
quand à ce qui les concerne en particulier , 

à 
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à la fi m pie Seureté de leurs Frontières O* de 
leurs Provinces , par le moyen du maintien 
de la Barrière. Il s'agit de fçavoir fi Leurs 
Hautes Puiflances font bien fondées à préten- 
dre cette Barrière y 8c c’eft ce que je me pro- 
pofe d’éclaircir. 

Ce que j’ai à dire là-dcflus fe raportera 
particulièrement à deux Points généraux , 
qui font les mêmes, auxquels fe raporte, 
ou fe doit raporter, la conduite de tous les 
Souverains du monde, fçavoir R Interet 8c le 
Droit. 

Quand à l’Interet , il n’eft .pas befoin 
d’une fpeculation bien profonde pour le 
découvrir. Il fuffit de faire un moment 
d’attention fur la (ituation des lieux , fur la 
Puijfance formidable de la France 8c fur Vim- 
mc , ïu : lte . de Ces îvlais il àêviêiïuîif 

encore plus fenlible , & paroîtra plus im- 
portant, fi l'on confidere bien les veües que 
.les Rois de France ont eiies de tout tems 
fur les Pâis-Bas pour s’en emparer , & qui 
pendant plus de deux Siècles les ont fait 
réputer pour Ennemis Héréditaires de 



ces Provinces. Je ne parlerai point de ce 
que les Rois Louis XI. Louis XII. & 
François I. firent pour cela; ce feroit peut- 
être prendre les chofès d’un peu trop 
haut ; & pour ne point remonter au de- 
là de Henri III. je me contenterai de dire 
que ce Prince , ne vit point avec plaide 

l’é- 
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l’élévation de Ton Frcre François à la qualité 
de Duc de Braband, & de Comte de Flan- 
dres , parce qu’il auroit voulu que les Etats 
du Pais l’euflènt choiji lui meme pour leur 
Prince. On remarque même , que dans le 
chagrin fccret qu’il en conceut , il ne vou- 
lût jamais lui donner aucune Afliftancc. Il 
s’exeufoit, en alléguant les inconveniens qui 
en pouroient furveniren fon Royaume. Mais 
au fond il fe flatoit (a) que les Pdis-Bas, 
dénué z. de tous moyens, le viendraient requé- 
rir en toute humilité , fe foumettroient en- 
tièrement a fon obéiffance. Et que flpr ce 
moyen il pouroit les annexer À fa Couronne à 
telles conditions qu y il trouverait être expédient. 
Effe&ivement après la mort de François , & 
celle de Guillaume Prince d’Orange , & 
après Tattaire d’Anvers, voyant ÎCS Etnt' ex- 
trêmement conftcrnez, il leur envoya ( b ) 
un Ambaflàdcur nommé des Pruneaux pour 
les avoir en Souveraineté. 

Henri IV. fon Succeflcur, toutgrandami 
qu’il étoit -des Hollandois, n’en avoir pas 
moins envie de devenir leur proche voifm , 

& 

( a ) Ce font les fermes de Mctcren en (on 
Hiltoire des Païs-Bas Liv. II. ann. 158 ). Mais 
le Petit s’en explique encore plus clairement, & 
plus pofitivemenc au Liv. XII. de fa Grande 
Chronique de Hollande , & Zee'lande &c. , ainfi 
que je le ferai voir au chap. fuivant. 

(A) Le même au Liv. XII, ann. 1584. 
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& peut-être avec le tems leur Maître, ' Ileft 
vrai qu'il [t'avoua jamais ce deflein , &IT11- 
ftrudion qui fut donnée de fa part aux fieurs 
Jeannin & Buzanval le 22. jour d’ Avril 
1607. porte ( c ) que c’efi une faujfeté 
malice , dont Sa Majefté avoitétéà bon droit 
fi indignée & fi emüe quelle avoitfoudain 
pris la refolution d’envoyer vers les Etats 
perfonnages exprès pour s’en juftifier Cr les 
éclaircir. Mais cela n’empêche pas que 
dans la derniere inftruétion qui fut apportée 
de la Cour à ces Meilleurs par de Préaux, 
& qui eft datée du 25. Avril 1609. il ne 
paroifle clairement que la fauflèté n’étoitpas 
fi grande qu’on le vouloit perfuader, puis 
que l’on y dit (d) que Sa Majejlé fiait 
très bien qu’il importe grandement d’ être 
retenu en ce dejfein , à caufe des fuites qu’il 
pour oit avoir t mais auffi qu’elle ne veut pas 
ometre h préparer CT' faciliter de fon coté 
ce qui peut aider à lé faire reüjfir , afin 
de n’en perdre l’occafion fi quelque jour elle 
s’ offre y pour ne tomber au réproche que mé- 
riter oit de recevoir de la pofierité , celui qui 
par famé de prévoyance .Cr de foin , au- 
roit laijfé perdre un tel avantage. Je ne 
croi pas que Henri IV. eût jamais porté 
fes penfées plus avant à l’egard des Pro- 
vinces- Uniesj mais à l’égard de celles qui 

de- 

(c) Négociation de Jeannin Tom. I. 

( d ) Négociations de Jeannin Tom I. 
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dependoient encore alors de l'Efpagne on ne 
. fçjuroit nier qu'il ne fouhaitât de tout Ton 
cœur de pouvoir s'en rendre Maître. On 
trouve même dans les Mémoires de Sully, 
(e) Que ce Prince expliquant un jour avec 
ouverture de cœur fes dix principaux de- 
firs , pour lefquels il avoit le plus fouvent cr 
le plus infiamment fait humbles prières a 
Dieu y il compte pour le fixiéme celui de 
recouvrer fon Royaume de Navarre , ou a 
tout le moins conquérir la Flandres Cr l'Ar- 
tois y afin que par Traité de Compenfation il 
put les réjoindre au Corps de l’Etat. On y 
trouve aufli (/) que ce même Prince lon- 
geant à fe remarier, & s'en expliquant fa- 
milièrement avec le Duc de Sully fon prin- 
cipal Miniftre , il ne lui diffimuloit pas 
qu’il, auroit volontiers époufé l’Infante d’ E fi 
pagne y quelque laide Cjr vielle qu’elle] fut y 
pourvu qu’avec elle il époufat les Fais - 
Bas. 

La Reine Marie fa veuve eût à cet égard 
les mêmes veuës dans Je mariage de Loiils 
XIII. avec l’Infante Anne d’Autriche, mais 
le Roi d'Efpagne , n'ayant point voulu don- 
ner fa fille à ces conditions- là, lcconfeilde 
Fiance trouya bon de retourner à l'ancien- 
ne Alliance des Hollandois , efpcrant que 
par leur moyen & par leur aide on pouroit 

parvenir 

(e) Tom. I. Chap. 71. page?4 6 . de 1 Edition 
in Folio faite à Taris par T homas Joly 1 n 1 664. 

(/) Tom. I. Chap. 79. page 597. 



4 6 Recherche des caufes 

parvenir à ce bue ii long-tems defiré 8 c 

médité. 

Pour cet effet on leur envoya le Sieur de 
Baugy qui fit à la Haye le Traité du 17. 
Juin 1630., puis le Baron de Charnaflé qui 
fît celui de 1634. & en fuite on conclut avec 
eux à Paris celui du 8. Février 1635. pour 
le Parcage du PaïsBas Efpagnol. Anthoi- 
ne le Brun Ambaffadeur d’Efpagnc par- 
lant de ce Traité dans le Mémoire qu’il 
prefenta aux Etats (g) le 21. Juillet 1656. 
leur dît qu’il n’a été fait que four les amu- 
fer Cries endormir , Cr que s'il avoit réüjfi , 
ils n'auroient eu que la grâce de Poliphe - 
me y c’eft à dire d’érre mangez les derniers. 
Il leur dit aufli, qu'il leurejl notoire que dans 
les articles fecrcts du Traité fait depuis peu 
entre la France Cr l' Angleterre , il y en 
a un par lequel ils partagent les Places 
maritimes de la Flandres y cr aparemment 
le refie de la même Province. Quoi qu’il 
en foit ni l’un ni l’autre de ces deux Parta- 
ges ne réülfit. Les Etats Généraux main- 
tinrent religieufcmcntla Paix qu’ils avoient 
faite à Munftcr avec le Roi Philippe IV. , 
& la fermeté qu’ils marquèrent là-dcffus 
donna lieu au Confeil de France de fon- 
der encore une fois celui d’Efpagne fur la 
propofition de ceder les Provinces. du Pass- 
if as 

( g ) J’ai ce Mémoire en main , & le commu- 
niquerai quand on voudra. 
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Bas en faveur d'un mariage. Cet Arti- 
cle fit le principal point des Négociations 
Sécrétés de Monfieur de Lionne à Madrid 
lors qu’il y fut envoyé en 1657. ; mais 
il n’y trouva pas les difpofitions qu’il ef- 
peroit , fi bien qu’il fut obligé de reve- 
nir fans rien faire. 

La France toutes fois ne defefpera pas 
de réiiffîr dans un autre tems en fon def- 
fein. Elle fit la Paix aux Pirennées , &c 
quelques années après, on vit le Roi T. 
C. entrer à main armée dans les Païs- Bas, 
non difoit-il pour y faire la Guerre ; ( h ) 
mais pour y prendre une paifible pofejfion 
d’un bien qui lui apartenoit. On peut dire 
que ce fut feulement alors que Leurs Hau- 
tes PuifTances commencèrent à ouvrir les 
yeux fur la conduite , & fur les vaftes 
delTcins du Roi Très- Chrétien. Enco- 
re ne fut-ce qu’à demi , & fort impar- 
faitement, car au lieu de s’oppofer ouver- 
tement à fes entreprifes par la voye des 
armes, elles s’en tinrent à celles des Né- 
gociations, &par là s’attirèrent fa haine & 
fa vengeance, fans lui caufer aucun afoi- 
bliflement. Au contraire il en devint plus 
fort , car par le Traité qui fe fit à Aix la 
Chapelle , il demeura en poffefiion de pla- 
ceurs bonnes Places, & l’année fuivante,- 
il y ajouta encore une grande quantité de 

Païs 

(h ) Voyez les Nombres I. XXI. & XXII. 
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Païs fous pretexte de Dépendance. Il en 
ula de même dans les années qui fuivirent la 
Paix de Nimegue, & quoi que dès lors la 
Barrière fût promife Cr réglée, il ne laiffa 
pas de la rompre & de s'emparer d’une 
Province toute entière. 

Ce font-là les voyes les plus connues dont 
les Rois de France fe font fervis depuis fix- 
vingts ans pour aquerir les Pats-Bas Efpa - 
gnols , & les unir à leur Couronne . Mais 
il y en a eu outre cela de plus fecretes , & 
fans parler des Surprifes, & des Corruptions 
dans les Villes, il y a eu des Proportions 
faites à diverfes fois au Confcil d’Eipagne , 
pour échanger les Provinces entières contre 
le Roujfillon & les autres Païs qui reconnoif- 
fent la Domination Françoiie du côté des 
Pirennécs. Il me feroit difficile de dire pre- 
cifément en quel tems , mais il paroît par le 
Mémoire que je produits ci- après fous le 
Nombre XVIII. qu’elles avoient précédé 
l’année 1664. puis que l’Ambaffadeur 
d’Efpagne en fait mention dès le mois de 
Mai de cette année aux Etats de Hollande 
& de ’Weftfrifc en ces termes. Leurs Sei- 
veuries peuvent bien confiderer félon leur pru- 
dence ordinaire, l’évident péril auquel cet Etat 
fe trouver oit expofé , fi Sa Afajefic venoit à 
faire échange des Provinces qu’elle pofiede 
aux Pats- Bas avec le Roi Très - Chrétien , 
contre d’autres qui feroient plus à fa bien- 

feance 
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fiance , &k fin voi finage , Gr par confiquent 
plus faciles à confirver. 

Le Marquis de Caftel-Rodrigo Gouver- 
neur General des Païs-bas , en parle enco- 
re plus pofitivement dans fa lettre à PA m- 
bafl'adeur d'Efpagne du 11. Août 1657. 
Car dans la vetic de forcer les Etats Gene- 
raux à lui donner les ficours d'hommes Cr 
d'argent qu'il demandoit pour oppofer à la 
France , il joint les menaces aux advis , 
leur faifant connoîrre qu'il tient à fort peu 
de chofe que le Confeil de Madrid ne don- 
ne les mains à l'échange , & qu'il le fera 
en eftèd, à moins que Leurs Hautes Puif- 
fances ne fe bâtent de lui envoyer ledit fe- 
cours. La Picce eft ci après inferée fous 
le Nombre XIX. On la peut voir toute 
entière. 

Je voudrais pouvoir donner de meme au 
Public, les Articles qui ont été faits, ou du 
moins propofés, pour ledit échange entre les 
Rois Louis XIV. & Philippes V. depuis 
l'avenement de ce dernier à la Couronne 
d’Efpagne ; mais on n'a point encoft jugé 
à propos de les* rendre publics ni peut-être 
de les conclure entièrement. Ce font des 
fecrets d'Etat que le tems feul manifef- 
tera. » 

Cependant après tout ce que je viens de 
dire , qui pouroit difeonvenir de l’intérêt 
capital que Leurs Hautes Puilfmces ont à 

C la 
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la confervation du Pais- bas ; fur tout à pre- 
fent qu’elles voyentque le deffein delà Fran- 
ce cft plus qu'à demi exeouté , que cette 
Couronne clt par advance en pojftjfton du 
Pais , & que pouf en devenir entièrement 
Maîtreflè , il ne lui, ccti e que la (impie For- 
malite d’un A de qui félon les apparences eft 
déjà tout dreiïé. 

Je Fçai que pour raflèurer Mefieigneurs 
les Etats dans leur jufte inquiétude, le Com- 
te de Eiiord , & apurés lui le Comte d’A- 
vaux leur déclarèrent que le Roi T. C. nen 
vouloir point à la liberté de cet Etat , & qu’il 
.étoit rel'olu, d'obferver exactement l«t Paix de 
Ryswick^ Mais outre que les Miniftres de 
ce Prince tenoient à peuplés le même lan- 
gage, en 1668. & en 1 669 , & qu’il ne 
laifia pas de venir fondre fur la Hollande 
avec toutes fes Forces en 1672,. Fans aucun 
fu jet légitimé il efk ejair que le Traité de 

Partage: n’engageoit pas moins Sa Adajejlé T. 
C. que l.e Traité de. Ryswickj, Si. que (i elle 
n’a point fait difficulté de rompre celui-là, 
iln’fa aucune raifon de s’affeurer qu’elle 
obier vera celui-ci. 

Il me fouvient qu’en 1647. Monfieur 
de Servient. étant venu à la Haye difoit aux 
Etats Generaux ( i ) qu’il n'ejh'moit pas 

que 

• 1 

(i) Voyez la Harangue deceMiniflre aux îtats 
dans le Kecueil des Traiccs de Confédération 6c 

d'Al- 
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que leurs Hautes Puijfances crujfent la bonne 
foi des Efpagnols fi grande qu’on dut y pren- 
dre me entière confiance meprifer toutes 
les précautions que la prudence confeilloit con- 
tre leurs manquements ordinaires ; Cr qu’il 
ne pouvoit croire que dans une occafion oit il 
y alloit de la feureté de deux puijfants Etats , 
il fie trouvât quelqu’un qui aimât mieux fie fier 
en la feule promeffe d’un mauvais payeur que 
de prendre de bonnes Cautions pour s’ajfeurer. 
De même le Cardinal Mazarin parlant à 
Monfieqr Borecl en 1650. de la Paix de 
Munfter, lui difoit (kj Que de s’imaginer 
que pour une Paix faite fier du Papier , l’Ef- 
pagne cefferoit d’etre ennemie de Leurs Hau- 
tes Puiffances O* deviendrait amie de leur 
profperhe , c’étoit une chofe que jamais aucun 
homme fage ne laijferoit entrer dans fon efprit ; 
ajoutant Que pour mettre la Republique en 
affeurance , il faloit bien prendre garde aux 
dejfeins de l’Efpagne , croire fermement 
que quand elle ne feroit point de mal à Leurs 
Hautes Puiffances c’efi qu’elle ne pour oit leur 
en faire. Ces Confeils étoient bons , & 
judicieux, & quoi que les chofes ayent bien 
-C 2 ~ changé 



d’ Alliance entre la Courounc de France , & les 

Princes & Etats étrangers imprimée à Amftcrdam 
chez van Dyk l’an 16 71. page 455. 

(k) Pour mes Preuves , fur ce que j’advance 
ici , je produis fotis le Nombre XX. une Lettre de 
Monfieur Borcel à Leurs Hautes Puiflanccs. 
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changé depuis ce tems là , ils font encore 
à prefent dignes d’une ferieufe attention. 
Mais écoutons les Efpagnols à leur tour , 
& voyons un peu ce que le Marquis de Ca- 
ftel Rodrigo Gouverneur general du Païs- 
bas Efpagnol écrivoit en 1667. à D. Efte- 
van de G amarra A mbaflàdcur d’Efpagne à 
la Haye fur un fujet tout femblabk. Sa 
Lettre ett: du 20. Mai, & Ton en peut voir 
le contenu parmi les Preuves fous» le Nom? 
bre' XXI. Que Meffieurs les Etats, difoit il, 
confièrent quel Traité l’on pouroit faire avec 
le Roi de France , puis qu’il ne donne pas 
lieu pour traiter , CT fur quelle foi , puis qu’il 
viole celle-là , fur laquelle il a déjà traité O" 
juré folemnellement par deux fois furies Saints 
Evangiles. C’efl une confequence affeurée , 
que ou il ne peut plus y avoir d’accord , ou que 
le premier doit demeurer en fa vigueur. Car 
ft aujourd’hui il a Droit de renoncer à fes 
prétentions , attjfi la-t-tl eu ci-devant lorsqu’il 
a renoncé , &r fi au contraire il n’a point ce 
Droit, quelle plus grandi feureté , y auroit ~ 
il dans le Traité à faire que dans celui qui a 
été fait ? 

Que conclurons nous de tons ces divers 
avis donnés à Leurs Hautes Puiflances finon 
que la France Cr 1 l’Efpagne leur font près- 
qu également ennemies ; qu’il n’y a point d’af- 
feurance aux promejfes de ces Couronnes , 

que Mcfifeigneurs les Etats les voyant 

unies 
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unies en ces derniers tems,.par l'cffcd d’u- 
ne infraction toute recentej il neleurrcitoit 
plus d'autre expedientr , pour fe garantir du 
danger dont ils fe trouvoient menacés par 
cette meme union , que de demander des 
Places de feureté. 

Ce fut donc ce que firent Leurs Hautes 
Puiffanccs par leurs Propositions du 22. 
Mars 1701. Mais quoique ces Proportions 
ne fu fient point à beaucoup prés fuffifantes 
pour leur rendre la même feureté dont elles 
jouïfloient pendant que la. Couronne entière 
, d’Efpagne étoit pofledée par un Prince delà 
Maifbn d'Autriche le Roi de France ne 
daigna pas y faire la moindre reponfc , & le 
Contenta de dire en general qu'elles étoient 
excejfives & exorbitantes. En vain Mc fie i* 
•gneurs les Etats preflerentle Comte d'A- 
vaux de s’expliquer fur cet excez. , ou de 
leur propofer d’autres moyens par lefquels 
leur feureté pût être rétablie , & le but du 
Traité de Partage atteint. Ce Miniftre fe re- 
trancha dans un invincible filence pendant 
quatre Mois & de crainte de le voir 
forcé à quelque explication, il apporta dif- 
ficultés fur difficultés dans les Préliminai- 
res ; après quoi il partit fans pouvoir être 
arrêté par les inftances reïterées de Leurs 
Hautes Pùiffànces. - 

La raifon de cette conduite,, n'cft pas 
difficile à pénétrer. J’ai taie voir ci-defliisque 

C 3 depuis 
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depuis plus d'un ficelé les Rois de Fran- 
ce' cherchent à s'emparer des Pais- Bas , & 
à les annexer k leur Couronne. Celui d’au- 
jourdhui a trouvé une occafion tiès-favora- 
ble, de mettre ce grand defleinà execution. 
Il regarde des à piefent les Païs-bas comme 
(iens, & dans cette penfée il ne trouve nul- 
lement convenable que la Satisfaction des 
Etats* Generaux , non plus que celle de 
l’Empereur, tombe fur le Lot qu’il s’eft dc- 
ftiné à lui même. 

Voila en trois mots tout le nœud de 
l’affaire , & la granJe difficulté qui em- 
pêchoit le Roi T. C. de répondre aux Pro- 
pofitions de Leurs Hautes Pùiflânces. Car de 
croire qu’il y trouvât en effeCt rien d’exceffif,. 
ou même de nouveau , ce feroit prendre vo- 
lontairement le prétexté pour la caufe * & je 
dirois volontiers , apres le Cardinal Mazarin 
au lieu déjà cité , que jamais homrae fage 
nç laiflfera entrer en Ion efprit une telle 
penfée. Le Roi Très- Chrétien fçait très 
bien, que le recours ordinaire de ceux qui 
craignent l’oppreffion , c’eût de demander 
des Places de Jenreté. Ses fujets de la Re- 
ligion Reformée en ont poffedé quelque 
tems à très jufte titre , dans fon propre 
Royaume, & lui même en a prétendu à 
diverfes fois en Italie, en Savoye , en Lor-v 
raine, en Allemagne , 5e ailleurs ; avec cet- 
te différence qu’il les demandoit comme le 

. - • « plus 
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plus puijfant , pour fe faire craindre & obéir ; 

& que Melfeigneurs les Etats , les ont deman- 
dées comme les plus foibles, pour fe tenir cou- 
verts & en feureté. 1 

Si le Comte d’ A eaux avoit pii , ou vou- 
lu , offrir à Leurs Hautes Puili'ances quel- 
qu’autre forte de feureté ou de Bartiere, el- 
les y auraient donné les mains de tout leur 
cœur ; mats il n’en offrait point d’autres 
que la Parole du Roifon Maître , & le T rai- 
tc de Ryswik. Or l’expericnce a fait voir 
qu’il ne jfçauroit y en avoir d’ajfez, forte pour 
arrêter l’impetuofité de la France , tant que 
l’on n’y employer a que des matériaux de pa- 
role de plume Cr 1 de papier, £r que toutes les 
conditions , toutes les claufes , les concerts ■, 

& les alfeurances de la bonne foi ont été inu- 
tiles. La Chicane des Traitez. Z2* de la 
Guerre ne devant rien à celle du Barreau. 

Ce font les paroles d’un habile Efpagnol , 

( l ) & l’on doit la juttice aux Minift res de # 
cette Nation , que (i déformais on fc laiffe 
fut prendre par les promefles de la France, 
ce ne fera pas. faute qu’ils en ayent bien . 
adverti. . 

Des l’an 1656. Moniteur le Brun Am- 
baflàdeur d’Elpagne s’en expliqua claire-* 
ment dans le Mémoire qu’il prefenta aux 
• C 4 ... Etats 

( l ) Dans la Reponfe à la Lettre d’un premier 
Miniftre d’un Prince de l’Empire Imprimée en 1684. 
fous la Date du 24. février. 
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Etats le 21. Juillet , & depuis ce tems-là-, 
tous les Minières d’Efpagne à la Haye 

6 à Bruxelles n’ont celle de reprefenter la 

même choie. Je ferois trop long , li je vou- 
lois raporter toutes les Lettres & Mémoires 
tant du Marquis, de CalLl Rodrigo , du 
Conneftable de Caftille, de D. Eftevan de 
Gamarra , de Molina , & de Caftel Mon- 
cayo, que j’ai entre les mains; &quiten- 
dent uniquement à faire voir aux Etats 
( m ) Que leur confervation dépend de celle 
du P ai s -h as , &que de quelque manière que ce 
Pais vienne a la France ils tomberont immé- 
diatement dans P Efc lavage. G’cft pour- 

quoi je m’en tiendrai aux Pièces déjà citées 
& produites , en y ajoutant feulement fous 
le Nombre XXII. une Lettre du Marquis 
de Caftel Rodrigo à D. Eftevande Gamar- 
ra, écrite en 1667. perfuadé qu’il y en a 

plus 

(m) Ce font les Termes du Marquis de Caftel 
Moncayo, dans un Mémoire qu’il prelcnta aux 
Etats le 3, Mai 1684, & dans une Conférence du 
même avec les Députes de l’Etat le 21. May 
16S1. 

Moniteur de Quiros difoit auffi aux Etats dans 
fon Mémoire du 7. O&obre. Vf. SS'. «e peuvent 
douter combien ce Péril eft eminent en joignant la 
diverfité de la Fortune à la Vuiffance de l'ennemi , 
en que ft pour comble de malheur , le cas en fût 
vérifié à nôtre égard , VV SS. fe trouveront immé- 
diatement dénuées de leur liberté. 

Quand on voudra je donnerai communication de ' 

ces Pièces. 

* 
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plus qu’il n’en -faut , pour prouver ce que 
j’ai advancé. Refte maintenant, à expli- 
quer le Droit que Leurs Hautes Puiflances 
ont eu , pour demander le Retablifjement de 
la Barrière , & à montrer que fur ce Point , 
l a J h fl icc , apuye l eur Convenance. 

Pour cet cffcd , la première chofe que 
j’ai à reprefcnter, & fur laquelle je fou- 
haiterois que l’on fit une ferieufe attention ; 
c’eft que bien qu’un Prince foit Souverain 
, & Pojfefeur d’un Païs, cela n’empêche pas 

f s que d’autres Princes ne puilfent avoir cer- 
tains Droits particuliers) &três- légitimes, fur 
le même Païs. 

11 y a par exemple des Droits de Con - 
Domination , comme en Holftein entre les 
Rois de- Dannemarc 8c les Ducs de ce nom ; 
des Droits de réciproque Succejfion , comme 
entre quelques autres grandes Maifons d’Al- 
lemagne $ des Droits de Confédération 
d’Union , comme dans l’Etat de l’Empire , 
dans l’Etat des Provinces- Unies , & dans 
celui des Cantons Suiflès ; des Droits do 
Proteflion , comme les Rois de France ont eu 
autrefois fur Sedan , 8c fur Monaco j des 
Droits de Paffage , comme le Roi T. C. 
aujourd’hui régnant s’eft refervé en Lorrai- 
ne ; des Droits de Garde 8c Sauvegarde , 
comme les Rois d’Efpagneont eu , 8c ont 
encore, fur quelques petits Etats d’Italie y & 
enfin des Droit cUOffice , comme le Duc de 
C f . Savo- 



\ 
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Savoye en Italie, où il eft Vicaire de l’Em- 
pire , ou bien le Duc de Parme qui eft( 7 fl«- 
falonnier perpétuel de l’Eglife Romaine. 

Tous ces Droits, comme on fçait, né blef- 
fent point la Souveraineté des Etats qu’ils 
regardent, & ne laiflentpas d’être très- réels. 
Il en eft de même du Droit de Barrière fur 
le Pâis-Bas Efpagnol , qui appartient à Leurs 
Hautes Puiflances. Ce Droit ne blefle ni la 
Souveraineté , ni même la Seigneurie utile 
dudit Pais. Il ne concerne feulement que 
la Jeureté & defenfe des Provinces-Unies , 
contre tous les Princes qui voudroient les 
troubler de ce côté-là , & particulièrement 
contre la France ; & c’eft pourquoi il eft: 
appelle Droit de Barrière , & que le Païsfur 
lequel il s’étend eft connu fous le nom de 
Barrière du Pdis-Bas. 

Quand à l'origine de ce Droit , elle fe 
tire de tout ce que Leurs Hautes Puif- 
fances ont fait & foujfert depuis 40. ans , 
pour garentir & defendre le Pais en Qiie- 
ftioni & particulièrement de la Guerre de - 
1672. qui ne leur fut ftifcitée qu’en haine 
des meiures qu’elles avoientprifes en 1668. 
pour le fauver. A cela il faut ajouter les 
grands embaras , dans lesquels Leurs Hautes 
Puiflances fe font trouvées louvcnt à cauiè 
du feu Roi d’Efpagne , tant avec là Suè- 
de, qu’avec l’Electeur de Brandebourg, 8c 
avec quelques autres Prifices s les fccours 

d’hommes 




I 
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d’hommes & d’argent fournis au même Roi 
pour la defenfe du Païs-Bas; & enfin les 
Négociations & les Alliances que Leurs 
Hautes Puiflànces ont été obligées de recher- 
cher pour la même fin , avec la plupart des 
Puifl'ances de l’Europe , en divers tems : 
ce qui ne s’eft pû faire , fans que de leur 
part , il s’en foit enfuivi des engagemens très 
confiderables, &d es frais immenjes. Etilcft 
très certain que fi Ton vouloit faire unjufte 
calcul , de tout ce qu’il en a coûté à 
Melfeigneurs les Etats pour la conferva- 
tion du Païs-Bas Efpagnol, tant en Am- 
balfades extraordinaires, qu’en Subfidcs , 
Gratifications , Penfions , Intelligences , 
Avances de deniers, Armements de Mer& 
de Terre, & Entretien de Trouppcs , le 
Total fe trouveroit monter à des lom- 
mes, que tout le Pais en Queftion ne” fe- 
rait jamais capable de payer. 

La France a voulu bien du mal à Meflci- 
gneurs les Etats pour toutes ces chofes-là , 

& les Efpagnols au lieu de les en remercier, 

& de fe montrer de plus en plus attachez à 
leurs intérêts, en ont fouvent montré une 
ingratitude bien grande. Mais cela n’a 
pourtant pas empêché que les uns & les 
autres, n’ayent également reconnu la Jujli- 
ce , & la néce frite , des continuelles Préten- 
tions de Leurs Hautes Puiflances fur la. 
[cureté de ladite Barrière ; jufqucs- lu, que.. 

C <5 de- * 
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depuis l’année 1667. Leurs Hautes Puifv 
Tances n’ont fait aucun - Traité avec la 
France ou avec T Angleterre , ( du moins 
au fu jet de la Paix ou de la Guerre , ) 
qui n’ait eu cette Barrière pour Fonde- 
ment. 

Monfieur le Comte d’ A vaux fçait cela 
parfaitement, puis que toute la Négociation 
de la Barrière a palTé par fes mains , & 
qu’il a promis plus de cent fois, tant de 
bouche que par écrit , que le Roi Ton 
Maître n’y donneroit jamais aucune at- 
teinte. On a lieu de croire auffi qu’il n’en 
difeonviendra pas;. mais d’autant que tout 
le monde ne peut pas confulter ce Mi- 
niftre, & qu’apparemment il . ne publiera 
pas ces chofes-là de Ton propre mouve- 
ment , il eft bon d’en donner ici une brier 
▼e Déduction, & de l’appuyer des Preu- 
ves nécefl'aires félon la méthode que j’ai ob-> 
fervée jufqu’ici. 

Les premières Preuves que je produi- 
rois , fi elles n’étoient aflèz conuües d’un^ 
chacun , feroient les Traitez qui furent, 
faits par cet Etat en 1668. tant avec. 
l’Angleterre , qu’avec la France , pour la^ 
confervation du Païs-Bas, & defquels j’ai 
déjà fait mention : mais comme on. peut 
les trouver à toute heure en leur entier 
dans le Grand Recueil de Traitez qui : 
a été imprimé depuis quelque temsen ITol- . 

Lia - 
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lande, je me contenterai de dire, quelaGa- 
rantie en fut expreffément Itipulée par le 
Traité d’ Alliance entre l’Efpagne & la 
Hollande du 30. Août 16^73. Articles XL* 

& JÇLI. avec promeffe d'un fècours der 
fenfif de 8000. hommes. 

Le Congrès de Nimegue fè forma en 
fuite, par un Concours de tous les Alliez 
pour y traiter de la Paix générale. Chacune 
des Parties y fit fes Propositions; niais il 
parût bien par celles que les Ambafladeurs 
• de France délivrèrent aux Médiateurs le 3. 
Mars {1677., & ci-aprés inférées fous le 
nombre XXIII. qu'ils n’étoient gueres 
dans le fentiment de. faire des Reftitu- 
tions , ni de donner fatisfadion à Sa Maje- 
fté Catholiquei 

Cela obligea Meflcigneurs les Etats à 
prendre cette affaire, en main , & à inter- 
pafer leurs Offices auprès du Roi Trés-Chrê- 
tien , afin de le porter à des Propofitions plus 
raifonnables. Ce n’étoit pas une petite en- 
treprife , car les plus- grandes Conquêtes * 
de.ee Prince avoient été faites fur l’Ef- 
pagne, & comme cette Couronne n’étoit 
nullement en état de lui refifter par elle 
même, il croyoit bien pouvoir profiter de 
cet avantage; & que les Etats fè con- 
tenteraient de la Reftitution . entière & to- 
tale qu’il leur avoit offerte tout d’abord pour, 
cequiles concernoit 

C 7 Un . 
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Un an tout entier fe pafiàen cette Négo- 
ciation , & il eft incroyable , combien Mef- 
feigneurs les Etats prirent de foins & de 
* peines pendant ce'tems là, pour procurer à 
PEfpagne une fatisfa&ion raifonnable. «Niais 
enfin, ayant trouvé le moyen de mettre l'An- 
gleterre de leur côté, par une Alliance très 
avantageufe à l’Efpagne , le Roi Trés- 
Çhrêtien fe relâcha auuî , & déclara que puis 
que les Etats croyoicnt qu'il leur étoit fi im- 
portant d y avoir une Barrière entre lui Ce eux , 
il la leur accordoit. Il envoya pour cet ef- • 
fet fes ordres aux Ambaffadeurs qu'il avoit 
à Nimcgue , & ces Meilleurs publièrent 
en confequencc le 15. Avril 1678. un Ecrit, 
par lequel en offrant de reftituer Charles 
Roi , Limbourg , Binch , jîth, Oudenarde, 
Courtrai , G and , & Saint Guillain , ils 
font remarquer, qu epar ce moyen la Barriè- 
re ferait dorefenavant à commencer de la Mer 
4 la Meufe , JVieuport , Dixmude , Onde - 
narde , ^4th : j Moins, Char 1er oi , Çr Na- 
mur, 8c que cette Barrière fur laquelle .on 
infifioit depuis fi long-tems,feroit appuyée par' 
des Places dont la Fortification avoit coûte 
a Sa Majefié des Militons , & qui la * 
priveroient de l'avantage qu'elle avoit eu 
jufqu' alors d'avoir des Pofie's fi avancez Cr* 
fi importants jufqu' aux Portes de Bruxelles. 
Comme cet Ecrit eft affez long, & qu’if 
consent plufieurs Propoutions qui ne tou- 

, chcnt • 
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chent point le lujct dont il s'agit ici , je me 
fuis contenté d'en extraire de mot à mot , 
celles qui concernent la Barrière, & de les 
inferer ci -apres entre les Preuves fous le 
Nombre XXIV. Mais fi quelqu'un me 
faifoit aflez d’injuftice, pour me foupconner 
d’y avoir changé quelque chofe, il pouroit 
avoir recours au Recueil imprimé des A des 
& Négociation de Nimegue (n) où il 
le trouvera «tout entier- On peut voir 
aufli dans le même Recueil ( o ) une Let- 
tre écrite le 29. Juin 1678. à Monfieur de 
Barillon Ambaflàdeur de France en Angle- 
terre , par Meilleurs les Ambaflàdeurs & 
Plénipotentiaires du Roi Très - Chrétien 
à Nimegue , dans laquelle il paroît , que 
cette Barrière avoit été promife aux Etats , 
que c’ était à eux que le Roi la donnait ; 
Cr que c’étoit eux qui faifoient rendre k 
l’Efpagne toutes les Places que Sa Majefié 
lui rendoit. 

Effèdivement dès le 18. du mois pre- 
cedent , le Roi Trés-Chrêtien , non content- 
des Déclarations faites firr ce fujet par fes 
Ambaflàdeurs, les avoit confirmées & ra± 
tifiéesy par une Lettre écrite exprès à Leurs 
Hautes Puiflances, du Camp deDeinfe, & 
ci-aprés inferée entre les Prètives fous lé 
Nombre XXV. avec ces Claulès Ipcciales, 

, * ' r -q^ 
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(») Tome II. page 396-. 

\o ) Tome II. page 485. , 
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que quand même l’Efpagne voudroit coir- 
tinuer la Guerre, & refuferoit le bénéfice 
de la Paix, néanmoins Sa Majefté, ne bif- 
ferait pas d'être toujours prête k accorder , 
en confideration de Leurs Hautes Puiffan- 
ces , k l’Efpagne dans les Païs-Bas, les mê- 
mes conditions auparavant offertes, & n at- 
taqueront point durant tout ce tems aucune 
Place dans ces Provinces , afin quen cette 
forte la Barrière que Leurs Hautes Puif- 
f onces croy oient fi nécejfaire k leur repos , fut 
non feulement formée ., mais aujfi affermie- 
pour toujours. 

Cette Lettre & ces conditions firent , com-> 
me on voit , le Fondement de ia Paix que les 
Etats conclurent avec le RoiTrés-Chrêtien 
le 18. Septembre fuivant. Mais elle n’en 
fut pas mieux obfervée pour cela , car à 
peine l’Efpagne eût pareillement traité, que 
le Roi Très- Chrétien renvoya fes Troupe 
pes dans le Païs-Bas, & s’y empara d’une gran- 
de étendue de Païs, fous prétexté de Dépen- 
dances & de Reunions. Il afiîegea même 
Luxembourg en 1684- fi bien que les Etats 
fc trouvèrent de nouveau fort en peine au 
fujet de leur Barrière. 

Le Comte d’Avauxétoit alors à la Haye, 
fort intrigué à colorer toutes les entrepri- 
fes du Roi fon Maître, & pendant l’efpace 
de trois ans , les Négociations furent fort 
vives de part & d’autre. Tout l’avantage 

en 1 
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en demeura pour lors à la France , puis que 
par la Treve de 1684. elle retint Luxem- 
bourg qu'elle avoit pris, mais au moins pou- 
rons nous en retirer maintenant, celui de 
prouver fur abondamment le Droit de Leurs 
Hautes Puiflànces, furie retablificment & le 
maintien de la Barrière. 

C'étoit fur cette Barrière , que Monfieur 
Maleingreau Procureur de Sa Majefté Ca- 
tholique, fondoit toutes fes Prétentions Cr tous 
fis Ecrit s dans les Conférences de Courtrai 
en 1681. & quelque, contradidion qu’il y 
rencontrât de la part de Monfieur Favier 
Procureur de Sa Majefté Trés-Chrêtienne, 
jamais pourtant celui-ci ne s’advança de la. 
nier , ou feulement de la révoquer en douter 
& dans tousTes Ecrits, il reconnoît, aufli 
bien que Monfieur Maleingreau , &.le Droit , 
& la Neceffitè de cette Barrière. C’eft ce 
que l’on peut vérifier à toute heure, par la 
Iedure de ces mêmes Ecrits , lesquels font 
imprimés en diverfes formes, & particuliè- 
rement en deux petits volumes , dont Tua 
porte pour Titre Procez. verbal entre les 
Procureurs des deux Rois devant les Commifi- 
faires de leurs Adajeftés députez, aux Confie - 
rencer de Courtrai , & l’autre Conférence te- 
nue à Courtrai le 1 z. Septembre 1681. entre 
les Procureurs des deux Rois. La crainte 
que j’ai d’ennuyer le ledeur , par de trop 
nombreufes, citations , ^m’empêche de me 

fer vi'r 
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' fervir ici de celles que je pourois tirer de 
ces deux petits livres ; toutefois je ne 
me difpencerai point d’en produire quel- 
ques articles des plus confiderables , & 
on les trouvera ci -apres fous le Nombre 
XXVI. 

A l'egard du Comte d’ A vaux, qui defon 
côté employoit à la Haye tous fes talents 
pour y juftifier, comme j’ai dit, Icscntre- 
prifes du Roi fon Maître ', il ne difputoit 
point non -plus la Barrière accordée à leurs 
Hautes PuHfances. La plus grande difficulté 
qu’il y apporta , ce fut de prétendre que 
la ville de Luxembourg n’y et oit point com- 
prifi , proteftant au relte que le Roi T. C. 
ayant accordé ladite 1 Barrière aux Etats, il la 
maintiendrait inviolahlentent 8c s’engageoit 
de ne la point rompre par de nouvelles Con- 
quêtes , quand même elle continuer oit d’avoir 
Guerre avec l'EJpagne. C’eft furquoi on 
poura confulter les Mémoires & Refolu- 
tions ci-aprés inférés parmi les Preuves (bus 
les Nombres XXVII. XXVIII. XXIX. 
XXX. xxxr. & XXXII. comme auflî h 
Rcponfè donnée à Paris de la paît du Roi 
T. C. le 3. Février 1682. à Monsieur de 
Starrenberg Ambafïadcur de cet Etat, 8c 
le Mémoire prefenté à la Haye par le Comte 
d’ A vaux à Leurs Hautes Puilîànces le 17» 
Février 1684. mais que je ne produirai 
point ici , parce qu’elles font imprimées 

- dans 
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dans le Mercure Hollandois. (p) On y 
trouvera d'atnples preuves , fur tout ce que 
j'ai advancé , à l'égard du Droit de Leurs 
Hautes Puiflances fur la Barrière du Païs- 
bas ; & je fuis aflcuré qu'aprés les avoir 
leiies , toutes les perfonnes équitables & 
deflnterreflees, conviendront que ce ne fut 
ni fans caufe ni fans Droit , que Leurs 
Hautes Puiflances demandèrent par leurs 
Propofitions du 22. Mars 170.1» qu'on leur 
donnât des Places de feureté. 11 ne s'agif- 
foit plus comme autrefois de defendre feu- 
lement les avenues de la Maifon, mais l'En- 
trée même, & e’étoit proprement pour leurs 
Domaines, & pour leur Souveraineté & 
Liberté que Leurs Hautes Puiflknccsétoient 
obligées de pourvoir ; la France pouvant les 
opprimer en toutes ces chofes , ii elles n'a- 
voient foin de l'en empêcher par le moyen 
du retabliflèment de leur Barrière- 

Peut-être néanmoins, qu'un Efpagnol 
qui chercheroit à faire fa Cour au Gouver- 
nement prefent aux dépens de l'Intérêt de 
fa Patrie, pouroit me dire ici , Que tout ce 
que j'ai ci-deflus expliqué touchant le Droit 
de la Barrière du Pjïs- bas ne prouve que pour 
le Roi de France , & non pas pour le Roi m 
d’Efpagne ; Que Sa Majefté Catholique qui- 
te volontiers Meflcigneurs les Etats du foin 
de garder fes Places , & que des à prefent el- 
. - , ; . . • le 

) Sous lefdites années 16 8i. & 1684. 
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le fis charge de les garder elle même. Mais 
outre que l'union prefente des deux Couron- 
nes , ne laiflè plus lieu à cette dijlinttion y 
puis qu’un feul & même efprit les anime, 

& qu’elles n’agiflent aufïï que par les Ref- 
forts d’un feul & même Mobile ; il eft fort 
aifé de montrer que le Droit de MefTei- 
gneurs les Etats fur la Barrière du Païs- 
Bas , ne dépend point de la feule volonté des 
Rois d’Efpagne en forte qu’ils puijfent 
quand il leur plaira en dejlituer Leurs Hau- 
tes Puiflànces, en £ accommodant contr elles 
aveç- la France. Je veux bien croire que 
cela étoit ainfi , du temsque le Marquis de 
Caftai Rodrigo demandoit du fecours aux 
Etats en les menaçant , & que fans cela y 
il n’auroit pas eu la hardiefle de parler du 
ton qu’il faifoit. (q) Mais il- y- a bien de la 
différence entre ce tems là & celui-ci-, 
Meflèigneurs les Etats ayant fait depuis 
tant de chofes pour la confervation du Païs- 
Bas, que la Barrière leur eneft dimeuréejufle* 
ment acquife. . 

Ils l’ont acheptée bien chèrement, cet- 5 - 
te Barrière, puis qu’il leur en a coûté la 

Guerre . 

(> q~) Voycx fa Lettre à‘D.Eftevan de Gamarra 
fous le Nombre XX. il n avoir point honte de 
dire que les Proportions des Etats tendoient à l’é- 
gprger &c dtfefperer , parce qu’ils demandoienc 
quelques Places en engagement, f lou ce qui s’eft 
pratiqué de tout teins entre les Souverains en pa- 
reil Cas. , _ * 
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•Guerre de Tan 1672. fi longue , fi rui- 
jieufe & fi fanglante , & qu’elle les a 
réduits à demeurer chargez depuis trente 
.cinq ans, de tout le fardeau des affaires 
d’Eipagne. J’ai fait voir ci-devant à la 
page 59. & je ne puis éviter de le ré- 
péter ici , que fi l'on faifoit un jujle Calcul 
de tout ce que Meffcigneurs les Etats ont de- 
ptnfé pour le Confervation du Pais- Bas Ef- 
pagnol , tant en Ambaffades extraordinaires 
qu'en Subfides , Gratifications , Penfions , 
Avances de Deniers , Armements de Mer 
O* de Terre , Cr Entretien de Troupes , le 
Total fe trouverait monter à des fommes que 
tout le Pais en quejlion ne fer oit jamais ca- 
pable de payer. Cependant ce n’eft pas 
.■Simplement fur cela, que le Droit de Leurs 
Hautes Puiflances eft fondé. Qu’on life 
les Conditions de Paix que les Ambaf- 
fadeurs de France publièrent à Nimegue le 
1 5. Avril 1678. & dont j’ai déjà fait men- 
tion, & donné un Extrait fous le Nombre 
XXI V. On y verra que la Barrière du Païs- 
bas Efpagnol , & la Reftitution des Places 
qui la compofent , fut comptée aux Etats 
pour une Satisfaction que Sa Majefie T. C. 
leur donnoit , en confideration des pertes , & 
des dommages ineftimables que leur avoit 
raufé cette Guerre , & pour leur appor- 
ter à d’advenir quelque feureté de ce côté- 
là, La même cnofe fe trouve auffi dans la 

Lettre 
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Lettre que les Ambafladeurs de France à 
Nimegue écrivirent le zp. Juin 1678. à 
Mr. de Barillon Ambafladeur de la même 
Couronne en Angleterre, & de laquelle j'ai 
pareillement fait mention. Car non feule- 
ment ces Meffieurs y déclarent, que c'eft aux 
^ Etats Generaux que le Roi leur Maître ac- 
corde la Barriere y O' la Reflitution des Pla- 
ces qui doivent la compofèr , mais ils préten- 
dent de plus, que par contrechange , Leurs 
Hautes Puiffances obligeront leurs Alliez, à 
rcJUtuer à la Suède , toutes les Conquêtes 
qu'ils avoient faits fur cette Couronne. 

Or je demande à toute perfonne équitable, 
comment après cela l'Efpagnc pouroit fe 
dégager des obligations de la Barrière , à 
moins qu'en même teins , elle 11'indemnifat 
entièrement Meflcigneurs les Etats, de tou- 
tes les dépenfes qu'ils ont faites pour lui 
confcrver le Païs-Bas , de toutes les Pertes 
& dommages qu'ils ont foufferts pendant la 
Guerre de 1672 , comme auffi des Refti- 
tutions que leurs Alliez furent obligés de 
faire à la Suede à la fin de la même Guer- 
re. Et quand même elle feroit tout cela , 
ii eft ce qu'au bout du compte , elle ne 
pouroit fans une extrême ingratitude , fe 
ranger du Parti de la France fon ancienne 
ennemie , contre leurs Hautes Puifiances, 
qui l'ont fi genereufemenc & conftammcnt 
.fccouriie en tous fes befoins , tant aux Pais 
Bas qu'ai Heurs. Je 




de la prcfeme Guerre. , 71 

Je ne fçai fi le feu Roi d’Efpagne, & les 
Etats Generaux, avoient fait enfemble quel- 
que Traité formel pour la defenfe du Païs- 
Bas , autre que ceux des années 1 668. & 
1673 , & que les Garanties de Pan 1681. Je 
n’oferois i’advancer pofitivement , mais au 
moins fuis-je bien afleuré, que depuis ce 
tems-là jufques à celui de la mort de ce 
Prince , les deux Puiilances ont toujours 
agi mutuellement fur le Principe du main- 
tien de la Barrière du Païs- Bas , comme pour 
un Droit Cr un Intérêt absolument commun , 

& que les Minières d’Efpagne ne s’en font 
jamais expliqués autrement dans les occa- 
fions qui s'en font prefentées. 

Il paroît même par le Difcours déjà 
mentionné du^Marquis de Càiïêl Moncayo , 

& ci-aprés inféré fous le Nombre XXVII. 
Qu’il y a eu certaines Conventions particu- 
, lieres entre le feu Roi d’Efpagne , & Mef- 
feigneurs les Etats, par lesquelles ce Prince 
reconnoijfant le Droit qu'ils avoient à la Gar- 
de du Pais- Bas Efpagnol, promettoit d'y con- 
tribuer de fa part , en y envoyant tous les Mois 
cent mille écus , pourveu que Leurs Hautes 
Piàjfances exécutaient auffi ce à quoi elles 
et oient tenues , c’eft-à -dire , qu'elles y envoyas- 
sent des Troupes. 

Le Marquis de Caftel Moncayo, va même 
plus loin dans ce Difcours , car il y aflèure 
les Députez de 1 Etat , & leur protefte que , 

le 
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le Roi Ton Maître ne fongera jamais à autre 
chofe qu an fecours CT" manutention du Pais - 
Bas , cjuand même par fa confiance , il 
viendroit a voir épuifer tous fes TreforSj ajou~‘ 
tant que néanmoins ce Pais ne fçauroit man- 
quer de fe perdre , fi Meffieurs les Etats ne 
contribuent à fa confervation comme les plus 
interre fez, , & concluant que s ? ils ne pren- 
nent' foin de la confervation du Plat pays 
anjfi bien que de celles des Places fortes , 
Us avanceront la perte de l 1 un CT' de l'au- 
tre y CT' fe trouveront à Pimpourveu ccra- 
fez, fous la ruine de leur propre Bar- 
rière. 

Peut-on dire plus clairement que Leurs 
Hautes Puiflanccs ont un Interet réel , & un 
Droit aquis au maintien de la Barrière en 
queftion, de ne refulte-t-il pas expreffément 
de là, auffi bien que de tout ce que fai ci- 
deffus expofé, que le Roi Catholique ne 
peut pas leur oter cette Barrière de fa pro- 
pre authorité , ni la livrer k la France . 

Ce Difcours contient encore un autre 
Point 'confiderabie , car il y elt dit en ter- 
mes exprès , que Meffieurs les Etats font 
également interrejfês au foutien CT' defenfe 
du Plat Pays comme des Places fortes , 
puis que de ces deux matières , du Plat 
pays CT' des Places fortes , fe compofe P Tir- 
gile de leur Barrière ; ajoutant qu’il prie 
Mejfieurs les Etats de ne faire aucune di- 

fiintlion 
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ftinftion pour leur feureté cr engagement 1 n re 
le plat Pays CT les Places fortes. Ce qui 
étant joint aux Conteftations arrivées fur ce 
iujet aux Conférences de Courtrai , (r) & 
à Tadveu du Comte d'Avaux dans fon Mc- 
moire aux Etats Generaux du 18. Février 
1 684. ( s ) fait voir avec combien de raifon 
& de prudence leurs Hautes Puiflinccsinfc- 
rerent un article dans leurs Propofitions du 
22. Mars 1701. pour empêcher que les 
François ou les Efpagnols , ne puflent con- 
ftruire des Forts dans le Plat Païs au x envi- 
rons de Places dont la Garde leur feroit 
donnée. 

(r) Voyez les Ecrits qui en ont été imprimés , 
& dont j’ai marque les Titres à la page 65. 

(s) La Picce fe trouve dans le Mercure Hollaw- 
dois de l’armée 1684. 
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RECHERCHE 



MODESTE DES 

CAUSES 

• De la prefente 

GUERRE) 

i 

En ce qui concerne les 

Provinces -Unies. 



TROISIEME PARTIE. 

*Des fecours réciproquement donnez 

tjr receus entre les Rois de France , Ce les 
Etats Generaux des Provinces -Unies. 

E tous les Reproches , que lés 
Minières de France font fou- 
vent à Mefïcigneurs les Etats , 
il n’y en a point de plus injirf- 
tes ^ q Ue ceux r C g arc Jent 
les Bienfaits des Rois Très * Chrétiens, Sc 

t> 2 l’in- 
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i’ Ingratitude pretenduë de Leurs Hautes 
l'uiHiinces. Cependant il n'y en a point 
qu'ils Te plaifent d’avantage à réitérer, & 
comme d'ordinaire Leurs Hautes Puiflances 
n'y répondent point, ou ne le font qu'en 
des Termes pleins de Modération, U de 
Deffercncc, pour Sa Majeftc Très Chrétien- 
ne; ces Meilleurs fe font tellement accou- 
tumez. à en ufer dans leurs Mémoires , qu'in- 
fenlibjemem ils en ont fait un elpcce de 
Stile formulaire. C'eit ce que l’on remar- 
que, dans la plupart de ceux qui ont été 
fournis pendant la derniere Négociation , 
parles Comtes de Briord & d’Avaux, ou 
par Monlieur le Refident Barré ; mais par- 
ticulièrement en ceux qui fe trouvent ci- 
aprés entre les Preuves, Tous les Nombres 
VI. & XXXIV. 

Les Exprdïions de ces deux Ecrits font 
fi fortes, ou pour mieux dire (I hautaines , 
que lors qu'ils parurent , les Etrangers me- 
me en furent furpris; de force que le Com- 
t,e de < 3 oes Envoyé extraordinaire de Sa 
Majefté I mpériale , ne pût retenir l'Indigna- 
tion, qu'il en avoit conccuë, ni s'empêcher 
de la témoigner aux Etats dans le Mémoire 
qu’il leur prefentale 3. Avril 1 702., & dont 
je produits pareillement la Copie fous le 
No nbre XXXV. 

A entendre les Miniftrcs de France, on 
dirpit que c'eft uniquement à la bonté de 

leurs 
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leurs Rois, que cette République doit (on 
Etabliflcment & fa Liberté ; Que ce font 
eux de qui elle tient tous les avantages 
qu’elle pofledei Et qu’ils l’ont feuls aidée 
& fecouruë en fes befoins. En un mot ou 
diroit qu’elle doit tout à la Couronne de 
France , & que la Couronné dé France 
ne lui doit rien. Cependant il s’en faut 
bien que les chofes foient ainti, & atout 
bien examiner, on peut dire que lés Obli- 
gations & les fcrvices , ont été'affcz ega- 
lement partagez entre la France & cet 
Etat, La plus notable différence que l’on 
y puiflè remarquer, c’eft que Leurs Flau- 
tes Püiflances ont toujours marché d’un 
pas ferme & Droit dans l’Alliance de cet- 
te Couronne , fans lui rendre jamais au- 
cun mauvais office, ni fans lui porter au- 
cun Domnge ; au lieu que le Roi Ttés- 
Ghrêtien a fou vent ufé de Vexation en- 
vers la Republique , cant par Mer que par 
Terre, jufqûes à ce qu’enfin il prît les ar- 
mes contr’elle en 1672. & s’efforça de la 
fubjuguer; detruifant ainfi, tout ce que lui 
ou fes Prédecefleurs avoiem pu faire au- 
paravant en fa faveur. 

II ne fera donc point mal à propos , d’ex- 
pofer ici brièvement , ce qui s’eft paffé à 
cet égard; entre les Rois Très- Chrétiens, 
& Mefleigneurs les Etats. Pour cet effet 
il- eft néceflaire de remonter jufqu’à ces 

D 3 > tems 
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tems de calamité & de foufrance , efquels 
la Republique, foible& oprcflec , s’adreffoit 
à tous lès voifins pour obtenir du fuport 
& du fecours. Elle en receut de TA 11 c- 
magne & de l’Angleterre , mais on ne 
trouvera point que la France lui en don- 
nât. Et eneffcét, quel fecours auroit-elle 
pu fe promettre d’une Couronne, qui ne 
iongeoit alors qu’à exterminer , ceux quifai- 
foient profeflîon de la Religion Reformée ; 
& qui après avoir inondé le Royaume de 
leur làng, faifoit fa principale occupation 
de détruire par le feu , le pitoyable refte que 
le fer avoit épargné ? Quelle que fût la po- 
litique des Rois de ce tems-là , il n’y avoit 
gueres d’apparence qu’ils enflent voulû pro- 
téger dans les Etats voifins , une Religion 
qu’ils perfecutoient fi violemment dans la 
leur. 

Il eft pourtant vrai qu’en t$7l. & au 
commencement de 1572.1e Roi Charles IX. 
(4) confentit qu’il fe fit en fon Royau- 
me quelques levées , de quelques mouve- 
. mens de Trouppes en faveur des Provin- 
ces du Païs-Bas , d’où s’enfuivit la furpri- 
fe de Mons , Place qui fut présqn’auflî- 
tôt perdue qu’aquifè. Il permit, auffi ( b ) 
au Comte Ludovic de Naflàu , d’armer 
quelques Navires à la Rochelle pour les en- 
voyer 

( a ) Popeliniere Hift. de France Liv. 27. 

( b J Le même Liv. 28. 
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voyer contre les Espagnols , & fût d’avis 
que Ton formât une Armée de fcpt ou 
huit rftille hommes pour aller au devant 
de la Flotte des Indes & s’en rendre Maî- 
tre. Il pafla même plus avant, car il promit 
d’attaquer la Flandre , pendant que les 
Confederez agiroient d’un autre côté , & les 
préparatifs s en faifoient II ouvertement, dit 
Popeliniere (c) que les Catholiques Cr nom- 
mément /’ And) a fadeur Efpagnol , navoient 
autre fujet que de fe plaindre. Mais tout 
cela n’étoitque rufe& diffimulation, pour 
endormir F Admirai avec tous les Refor- 
mez, (d) &pour mieux venir à bout du 
fanglant defïein qui éclata le jour de Saint 
Barthdemi. Efteéiiveraent aufli-tôt apres 
il écrivit au Roi d’Efpagne pour l’éclaircir 
-de tout, lui promettre fon amitié, & l’af- 
•feurer que bien loin de vouloir aider fes fu- 
jets révoltez, il étoit prêt à l’aflifter con- 
tt’eux , par l’envoî de quelques Troup- 
.pes. , . 

. Je reporterai, ici les propres termes de 
Popeliniere. (e ) . Je vous ai dit ci-defus 
; \ D 4 . •.* >. quel- 

’ CO Au commencement du Liv. 28. 

( d ) Petit Chron. de Holl. 8c de Zeel. Liv« 
10. ann. 1572. De Thou Hifl'. des chofes Mé- 
morables arrivées de Ion tems Liv. 50. aun. 1 j 1 1 . & 
5.1; apn. 1 \7 1. 

De Serres Inventaire général de l’Hiît» de Fran- 
ce en là vie de Charles IX. ann. >571. 

(el Liv. jo. aun. 1^71. 
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quelques chofes des faveurs que le Roi ferrt- 
bloit montrer au feu Amiral , Comte Lu- 
dovic , CF autres Confédérée , contre le 
Roi d'Efpaçne pour la conquête des Pais- Bas, 
à fort profit CF étendue de la Couronne de 
France. Dont plufieurs jugeoient qu'il y 
avoit entre ces deux Princes quelque femen- 
ce de querelle, pour P envie que chacun d'eux 
porfoit a fon femblable. Ce que dejfus ave- 
nu , le Roi Charles lui écrivant l'éclaircit 
du tout , CF l'ajfeurc entr' autre qu'il apa- 
roit maintenant Cf fort à découvert oit ten - 
dotent fes dejfeins du pajfé , lefquels avéré z 
par les accidens fur venus depuis , le doi- 
vent affez affeurer de fon amitié CF de la 
foi qu'il veut continuer en fon endroit, CFdui 
en faire* preuve , à toutes les occafons qu'il 
voudra. Somme que tout fon but ef à rui- 
ner , non les Princes Chrétiens fes A llie z Cr- 
bons amis , mais les Hérétiques , CF fes 
fujets révoltez de fon obéiffance. Et pour 
en rendre plus ouvert témoignage , il fit 
marcbtr quelques vielles Bandes Françoi- 
fes tirez du Piémont en Picardie , pour gar- 
der ces Quartiers des entreprifes du Prince 
d'Orange , en faveur de fon bon Frere le 
Roi d'Efpagne. 

Voila quelles furent les faveurs, & les 
affiftances , que les Provinces du Païs-Bas 
recourent de la France en 1572. Si Fon 
en trouve d’autres depuis ce tems-là, jus- 
qu’au 
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qu’au Régné de Henri IV. je fuis con- 
tent d’avoiier que je fuis très mal informe. 
Gar je ne penfe pas que l’on voulût mettre 
en ligne de compte le peu de fecours que 
le Duc d’Alençon leur aporta , ou pour 
mieux dire qu’il leur promit par fes Trai- 
' te z & fes Capitulations. 

Outre qu’en exécutant les dits Traitez il 
auroit agi pour lui même, plûtôt que pour 
les Etats , on fçait qu’il ne fit prefque rien, 
& que le Pais receutde lui plus d’oppreffion 
que de fecours, ce qui a contraint du Pleix 
( f ) d’avouer que Etats reconnurent depuis 
qu’en appellant ce Prince ils changèrent feu- 
lement de Tir an , au lieu d’ ôter* la Ti- 
rannie . v 

De deux fecours qu’il amena le premier 
fut en 1578. compofé la plupart , félon le 
Petit > (g) de Soldats débordez. y l’écume des 
\ Guerres civiles de France , Cr Reliques des 
Jldajfacreurs , & ne fit autre exploit que de 
• prendre Binch, après quoi il fe fepara (h) 
fur le point de donner Bataille à D. Jean 
d’Autriche, & le Duc lui même fe retira, 
fous pretexte de quelques mecontentemcns 

O 5 du 

(f) Hift. de France , en la vie de Henri III. 
page 65. de l'Imprelïïon in Fol. de Claude Sonnius 
à Pans l’an 16,6. 

(s) Chtdn. de Ho'll. Zeel. &c. Liv. XI. ann. 
157S. ' 

( b ) Metcren Hift. des Pais Bas. liv. 18. ann. 
1J7.8. 
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du Prince Cafimir, fans vouloir fe joindre 
à l’Armée des Etats, quelque inftaneequi. 
lui en fût faite par le Prince d’Orang&, & 
par le Confcil d’Etat. L’autre fecours que 
le Duc d’Alençon amena, fut en 1580. Il 
étoit compofé de 4000. Chevaux & de 
10000. hommes de pied, & s’avança jufqu’à 
Cambrai. Mais le Pais n’en retira pas plus 
de profit que du premier j car (i) ayant 
été in fl amènent requis par les Etats Generaux , 

Cr par le Prince d'Orange de paffer plus ou- 
tre Cr d’entrer es Pais- Bas en Flandres , ou 
ils avaient une partie de leurs Trouppes fous 
la conduite du Prince d'Epinoy avec les 
Regimetts des Colonels la Garde Cr Stuart 
qui tous l’iroient rencontrer Cr joindre , il 
ne pût exécuter ce deflein' parce que l'hi- 
ver aprochoit , que fon Armée étoit compo- 
fée la plupart de volontaires ; que fa meilleure 
Cavalerie étoit des Ordonnances du Roi , 
de laquelle il nepouvoit difpofer à fon plaiflr t 
C T que la Nob/effe étoit en difeord pour les • 
Grades d'honneur , fi bien qu’il n’y eut moyen 
de les y faire condecendre , les Volontaires 
Cr hommes d’armes fe retirant chacun chez, 
eux en France. 

Mais quand il feroit vrai , que les Etats 
euffent receu de grandes afliftances du Duc 
d’Allençon , & qu’ils en euflent été puif- 
famment fccourus , il ne s’enfuivroit pas 

de 

(i) Petit, Hift.des Pais- Bas Lit. xx.&nn. 1580. 



Digitized by Google 




de la pre fente Guerre. 8 ; • 

de là , que Ton en eût l'obligation à la Fran- 
ce. J'ai montré dans la fécondé partie de 
la prcïente Dedudion , que le Roi Henri 
III. bien loin d'être difpolé à aider les 
Provinces- Unies, en Conlideration du Duc 
fon Frere , ne voyoit l'advancement de ce 
Prince que d’un œil de jaloufie, & quefcs 
principales veües * étoient d’en ufer de ma- 
niéré avec lefdites Provinces , qu'elles fuf- 
lènt enfin contraintes de fe venir foumetre à 
fa Domination. Le même Hiftorien, dont 
je viens de citer le témoignage, me fervira 
encore pour prouver cette vérité. Il ra- 
conte, (kj que le Duc par l’intercejfiondefa • 
Mere ( ce feignoit-elle) avoit long-terps fo li- 
cite le Roi de France pour avoir du fecours en 
fes affaires du Pats- Bas , à P encontre du Roi 
d’Efpagne. Mais que le Roi le lui refuja t 
craignant , CT - ' prévoyant le danger qui en 
eut peu advenir à fon Royaume , veu qu'il 
n’ et oit ajfeuré advenant la mort de fon frere 
d } aucune recompenfe. Toutefois il déclara 
fi avant , que fi les Etats le voulurent recon - ^ 
noitre , ou bien la Couronne de France pour ** 
heritier Cr fucceffeur dudit Duc cfdits Pais - 
Bas , qu'il voudroit bien faire fon mieux , k 1 
quoi les Etats ne fe pouvant bonnement accor- 
der , les Agents d'Efpagne étant en France 
prés du Roi , Cr les yldverfaircs du Duc , 
fi avoir ceux de Guife , fi eurent de ce refus 

D 6 fort 

( k ) Uv. ix. an», i }8x* - 
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fort bien faire leur profit. Je coupe ici la 
Citation, quelque conliderable qu'elle Toit, 
parce que je crains de tomber dans la pro- 
lixité. Mais je prie le Leéteur de voir le 
refte du paflàge dans l’Autheur même à la 
page 4 56. de l'Edition in folio de Guillau- 
me Guillemot a Dordrecht en 1 60 1 . De là 
on poura pafler au liv. 13. arm. 15 83. On 
y verra qu'aprés l'affaire d'Anvers, les Etats 
envoyèrent vers le Roi de France O* le Duc 
d’Anjou fon frere , les requérir de nouveau 
fecours , à quoi furent deleguez, les Seigneurs 
de la Mouillere gr Jean d’ Affeliers Se- 
crétaires des Etats Generaux defdites Pro- 
vinces , mais que cet envoi fut inutile , 
parce que le Roi de France n’avoit nulle, 
envie de fe mêler de leurs affaires , finon 
pour s'en rendre Maître & les afiujetir.. 
Et même apres la rrçort du Duc , qui 
arriva le io* Juin 1584 r le Roi ne vou-. 
lut pas (/) qu’il fût enterré avec les orne -, 
ment s y armoiries cr blafons du Duc de Br a-. 
^ b an cl , de crainte d’offenfer le Roi d’Efpagne y 
tjuoi que le Duc l’eut ainfi defiré CT requis 
• par fon Teflament. La même année après 
' la Mort du Prince d'Orange , ( m ) les Etat s v . 
Generaux des Provinces-Un ies , venant à 
copfiderer qu’ils avaient affaire a un puijfant . 
ennemi y tel qu’efi le Roi d’Efpagney que cet -s 

te 

( l) Liv. 13. ann. 1 5S4. . , 

[m) Le meme aq lieu déjà citd«- . 
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ta Guerre fer oit de longue durée Cr qu’a la 
fin elle pour oit les confumer , fe défiant de 
pouvoir fubjijler , Cr fe maintenir d'eux me * 
mes , ils mirent en deliberation de requérir 
le fecours du Roi de France , ou de la Roine 
d’ Angleterre. Mais le Roi leur répondit 
qu'en nulle façon il ne vouloit entrer en guerr 
re avec le Roi d’Efpagne fon beaufrere , Crc. 

Je fçai qu'en 1 585. les Etats-voyant qu'il 
n’y avoit point d<; fecours gratuit à efperer 
de la France , prirent la Refolution d'offrir 
la Souveraineté de leurs Provinces à Henri 
III. & que néanmoins ce Prince ne l’acr 
cepta pas. C'eft. la feule obje&ion que 
l'on peut faire avec quelque. couleur , con-r 
tre ce que j’ai ci-deiïus expliqué des veiies 
de ce Prince fur la Souveraineté des Païs- 
Bas. Mais pour- reponfe . à cela . , il me 
fuffira de faire parler du Pleix, le plus paf-. 
fionné & envenimé contre les Etats de tous 
les Hiftoriens François. Ce même du 
Pleix eft obligé d’advoiief , que [n) fans 
doute on les eut pris au mot , f en ce même 
temsy la Ligue levant les Cornes né eut éton~. 
né le Roi cr fon Confeil ... De forte con- 
* tiniie-il, qu’ après avoir ufe- de tous les arti- 
fices CT delais , dont on fe peut avifer pour 
entretenir Cr amufer les Ambajfadeurs des 
Etats , ce Prince fut enfin contraint de .leur 

D?., ; de-. 

(w) Hift. de Frapce en la vie deHenri III. ann. 
1585. 
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déclarer ; Qjfil eut defiré de leur témoigner ' 
en cette occajion combien il les cherijfoit ; 
mais qu’eux mêmes voy oient que les fubjets 
François de l’une Cr de l’autre Religion ar- 
moient jpuijfamment & paffioncment contrefit 
•volonté ; Qu’il n’avoit non plus de confiance 
aux uns qu’aux autres , O" néanmoins quil 
ne pouvoit fecourir les Etats , fans attirer en- 
core contre lui les armes de l’Efpagnol , le- 
quel ayant une fecrete confédération avec la 
Ligue ne demandoit quun pretexte de joindre 
fies forces avec elle pour la Defiruftion de ce 
Royaume. Quaujfi tôt que Dieu lui feroit 
la grâce de voir fon Etat hors de péril , il 
n' aurait rien en fi étroite recommandation , 
que de pourvoir a leur contentement en lesaf- 
fiflatrt de toute fa Puijfance ; Et que cependant 
il intcrcederoit envers la Roine d’ Angleterre 
Cr envers le Roi de Navarre , afn qu’ils 
les fecouruffent au plutôt , Cr n’empecheroit 
point que les François volontaires allajfent a 
leur fervice Crc. Et voila conclut le même 
Autheur , comme nos Dtfen fions inteftints 
nous firent perdre une occafion de réunir a 
la Couronne les P dis- B as , laquelle par ad - 
vanture jamais plus ne s’ offrira fi favorable. 

Que Ton vante fi l’on veut apres cela le 
delintereflement de Henri III. je fuis afleu- 
ré que les perfonnes éclairées conviendront 
qu'il fut bien peu volontaire , & en effeét 
il n'y a pas un Hiftorien du tems qui ne le 

con- 
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confefle , ou tacitement, ou en termes for- 
mels. Quand aux quatre années qui fuivi- 
rcnt immédiatement celle dont nous venons 
de parler , il (croit bien inutile d'y cher- 
cher quelques efteds de la bonne volonté 
que Henri avoit enfin conceiie pour les 
Etats. Bien loin d'être en pouvoir de leur 
envoyer du fecours , il leur en auroit volon- 
tiers demandé , & je ne fçai même, fi ef- 
feétivement ils ne lui en donnèrent pas. Ja- 
mais Prince ne s’eft veu réduit dans une 
extrémité plus déplorable, que celle où il fe 
trouva depuis ce tems-là jufqu'au jour de fa 
mort. De quelque côté qu'il fe tournât, 
il ne voyoit que des fujets de craindre pour 
fa Couronne , & pour fa vie. Tous les 
Catholiques de fon Royaume étoient con- 
jurez contre lui. Le Pape l'avoit en quel- 
que façon excommunié , le Roi d’Efpa- 
gne lui faifoit une Guerre inteftine , les 
Guifarts lui donnoient la Loi & le vou- 
loient détrôner , le Parlement & la Sor- 
bonne entroient dans ce deffein , & de- 
cretoient contre lui ; les Moines le de- 
chiroient dans leurs feditieu fes Prédications, 
le Clergé demandoit fa mort à Dieu par des 
Procédions folemnelles , le Peuple trainoit 
(es portraits par les rues , & 'toutes chofes 
conlpiroient à fa perte d'une maniéré fi fa- 
tale , qu'aprés avoir effuyé les derniers 
outrages de la part de la Ligue , il fu- 

comba 
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comba enfin aux coups qu’elle lui porta 

par la main d’un infâme meurtrier. 

Après la mort de ce Prince qui arriva le 
z. Août ij 89. Henri IV. fon Succeffeur 
le trouva dans les mêmes embaras , & 
. dans le même danger. Les Ligueurs lui 
oppolerentun Roi de leur façon, fous le nom 
de Charles X. Le Pape & le Roi d’Efpagne , 
vifant chacun à fes fins, redoublèrent leurs 
efforts pour l’exclure de la Couronne, & par 
ce moyen le parti de la Ligue reprit de 
nouvelles forces. Des Seigneurs du Royau- 
me qui étoient reliez fidellesau feu Roi dans 
fes malheurs, la moitié ou d’avantage paf- 
ferent dans ce parti. Il en fut de meme 
des Villes, & il y eut des Parlemens qui 
pouffèrent la Révolté jufqucs à le dé- 
clarer déchu de la Couronne , à caufc 
des Crimes énoncez dans l’Excommunica- 
tion fulminée contre lui par le Pape 
Sixte V. 

Il efl aifé de juger que dans cette con- 
jondure de tems & d’affaires, les Provin- 
ces -Unies ne furent point affidées de la 
France , mais ce qui paroïcra fans dou- 
te étonnant , c’efl que bien qu’el- 
les fufTent encore dans un état très fâcheux , 
& que jufqu’alors elles n’euffent aucune obli- 
gation à cette Couronne, clics ne biffèrent 
pas de faire en fa faveur de généreux efforts , 
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& de lui envoyer des fecours confidcrables , 
d’hommes, de munitions, devaifleaux, 8 c 
d’argent , pendant nceuf années confecuti- 
ves, fans fé laifler rebuter par la longueur 
du tems , par l’incommodité de leurs pro- 
pres affaires, ni par la jaloufie que la Reine 
d’Angleterre marquoit à cet égard. 

Le prémier fccouts dont je trouve qu’il; 
foit fait mention dans l’Hiftoire, fut au 
mois d’Oâobre de la même année 1589., 
c’eft-à-dire deux mois après la mort de 
Henri III. & dans le tems de la plus pref- 
fante neceflité de Henri IV. Mctercn & le 
Petit ( 0 ) difent que ce fecours confiftoit en 
toutes fortes de Munitions, Poudres, Vi- 
vres, &. Navires de Guerre avec une fom- 
me d’argent d’environ cent mille florins , 
8 c que le tout fut envoyé au Roi par Floris 
de Brederode Sieur de Cloetinghc, Sieur de 
Naffau Amiral de Zeelande , le -Sieur de la 
Pic & autres. Grotius parle aufli de ce mê- 
me feçours , (p) & quoi qu’il le. fafle d’u- 
ne 

( 0 ) Hift.dcs Païs-Basl.iv. i^.ann. 1 589. Chro. 
de Hoil. & Zcel. Liv. 14. 

( p ) Hiltoires des Troubles du Pais Bas. Liv. J. . 
ami. 1589. Les Confédéré-^, dit-il, ne fe montre- 
rent pas moins diligent a fecourir ce Prince ; cariai 
ayant jenvoyê des Navires charge 3 de vivres , CS* 
de munitions de Guerre , ils y ajoutèrent encore une 
fvmme d argent plus grande qu'il ne leur eût été 
permts dans la nicejfiiê prefente de leurs affaires , 
s'ils n'euffent lté porte\ à cette libéralité, par l'ef* 
perante de l'advenir. .• 1 t 
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ne maniéré attcz générale , on peut tou- 
tes fois en inferer que la fomme fut plus 
grotte que ces deux Hiftoricns ne l’ontcrû, 
ce qui' lui donne lieu d’ajouter que ce fut 
véritablement une cbofe magnifique , Cr capa- 
ble de modérer l'envie que les Souverains euf- 
fent pu, porter à la liberté des Peuples , devoir 
une République foulager un Royaume par [es 
u 4 jfijlances. 

* L’an 1590. les Etats quoi qu’attes occu- 
pez chez eux ne laitterent pas de prendre 
le fait de la France a cœur , dit Meteren 
( q ) Le Roi d’Epagfte avoit envoyé une Flot- 
te de plus de trente Navires en Bretagne avec 
des Troupes de debarquement , qui s’y 
étoient emparées dé Blavet , & de Henne- 
boud, ce que Leurs Hautes Puittances ayant 
apris elles mirent auffi-tôt quelques Navi- 
res de Guerre en Mer. Il y en eut parti- 
culièrement cinq deftinées pour le fervicede 
la France, & pour s’oppoier aux Efpagnols 

6 Ligueurs fur les Côtes de Normandie 

& de Bretagne. Ces cinq vaifleaux cou- 
rurent la Mer tout l’Eté , & firent di- 

verfes prifes fur l’Ennemi, entr’autres un 
Vaifleau de vingt quatre pièces de Canon fur 
lequel il y avoit cent matelots , & quatre 
vingt Soldats & un Vice- Amiral Efpaguol, 
qui venoit de Bifcaye. 

Cependant le Duc de Bouillon , qui avoit 
. / : , été - 

( q ) Hift. des Païs-Bas. Liv. 16. ann. 1590. 
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été envoyé par le Roi Henri à la Reine Eli- 
fabeth , & aux Princes d’Allemagne pour 
leur demander du fccours, vint aufli en Hol- 
lande pour le même effet.. Du Pleix nous 
fournira la réponfequi lui fut faite, (r) Les 
Etats y dit-il, s’exeuferent de fournir de l’ar- 
gent à Sa Majefié , mais lui promirent de lui 
envoyer 3 000. hommes de pied foldoyez. à leurs 
dépends pour trois mots , comme fis firent 
fous la charge du Comte Philippes de Najfau , 
Cr même jetterent en Mer quarante cinq f’atf- 
feaux Armez, pour aller Bloquer Rouen par 
la Riviere. Ces trois mille hommes fu- 
rent c.hoilis entre les meilleures Trouppes 
des Païs-Bas, & accompagnées de huit piè- 
ces de Canon , félon le témoignage de Petit 
Li\r. 14. Ils fervirent non feulement en 
1591. au fiége de Rouen qui commença 
Ponziéme Novembre , mais aufli pendant 
la Campagne de l’année fuivante jufqu’à- 
prés la derniere retraite du Duc de Par- 
me. 

Ce fut pareillement dans cette même an- 
née 1592,. ,que les Etats envoyèrent au Roi 
.Henri IV. les quarante cinq Navires ci-def- 
fus mentionnés , comme il paroit dans le 
même du Pleix au lieu déjà cité , page 79. 
en ces termes. Les Rouennois qui ne s’at- 

ten - 

( r) Hift. de France vie de Henri IV. ann. 1591. 
Meteren fait aufli mention de ce fccours au Lir. 1 6. 
de fou Hdh des Païs-Bas. _ . 
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tendoient plus qua rendre grâces a Dieu par 
des Procédions CT Dévotions publiques , CT* 
les mo ins religieux par Fejlins cr débauchés , 
fe trouvèrent bien étonnez „ quand ils fe vi- 
rent derechef bloquez, plus étroitement qu* au- 
paravant, Cr par terre , Cr même par là 
Riviere , le Roi ayant receu quarante cinq 
Vaiffeaux Ho II an dois , lefquels occupèrent le 
Canal de la Seine , qui reçoit le Flux O" re- 
fus de la Mer Oceane. 

Du Pleix ne nous dit rien d'avantage du 
fecours que les Etats donnèrent cette année 
au Roi Henri , mais Grotius nous aprend 
qu'ils firent en faveur de ce Prince une Di- 
verfion considérable du côté de la Picardie', 
afin d’empêcher le üwc de Parme de retour- 
ner en France avec fon Armée, ce qui étoit 
un coup de la derniere importance. A la 
vérité il dit (s) que quelques uns étoient 
d’avis que l'on diferât rentreprife jufqucs à 
ce que ce Duc fut retourné en France', afin 
4e profiter du tems de fon abfence ; mais il 
ajoute, qu'enfin la plupart jugèrent qu il étoit 
plus à propos de faifir l’occafion prefente , par- 
ce que fi elle ne leur r eu fi foi t pas , c’ étoit tou- 
jours beaucoup pour eux d’empêcher les efforts 
que le P arme fan eût pu faire contre les Fr an - 
fois. 

En 1 593 il fe fit une Trêve générale en 
France. Le Parti de la Ligue fe divifà , 

.& 

( s ) Hiftoircs des Troubles du PaiS-Bast LiV. s. - 
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& le Roi embrafla la Religion Catholique 
Romaine. La Reine d'Angleterre & les 
Etats Généraux des Provinces - Unies, quoi 
que bien fâchez d’entendre un tel change- 
ment, ne laiflerent pas de lui continuer leur 
alfiltance comme auparavant. (f) La Rei- 
ne lui avoit déjà envoyé un bon nombre de 
Trouppes pour recouvrer la Normandie & 
la Bretagne, & les Etats lui avoient pareil- 
lement fournis pendant cinq mois , un corps 
d c deux mille hommes fouldo)é k leurs pro- 
pres dépends fous la conduite du Comte- 
Philippe s de Na fan, O" un bon nombre de 
Navires de Guerre » mais outre cela , ils lui 
firent compter encore cette même année en trois 
termes trois cent mille florins , tT lui envoyè- 
rent k deux fois douz.e doubles Canons , 
avec leurs montures , poudres , boulets , ba- 
teaux, Matelots , C?" Canon ier s pour Incon- 
duite Cr maniement. 

Ces grands fervices firent dans l’efprit de 
Henri toute l'Impreffion que naturellement 
iis dévoient y faire , & comme il craignoit 
avec beaucoup de fondement quefon chan- 
gement de Religion ne fut caufc de quelque 
refroidifiément en l'amitié des Etats , il 
ordonna au Sieur de Morlans fon Ambaflà- 
deur de leur prefenter un Mémoire à ce 
fujet. Ce Mémoire nous a été confervc 

• par 

(>/) Mctcten Hiftoire des Païs-Eas. Liv. «7. am>. 
1 59 5 • 
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par Bor Hiltoricn Hollandois. ( v ) Il eft: 
trop long pour être inféré ici en fon entier, 
mais fen raporterai au moins une partie, afin 
que le Lcéteur foie inftruit de la différen- 
ce que les tems ont apporté dans le langa- 
ge des AmbilTadcurs de France , aufli bien 
que dans la conduite des Rois T. C. à Tégard 
de cet Etat. 

• « • * » • 

Extrait du Mémoire prefentéaux 

Etats Generaux des Provinces-Unies par 
le Sr. de Morlans AmbafTadcur du Roi 
de France afififtéduSr. de Buzcnval le z 6, 
Août 1 593. 

Messieurs. 

L E Roi T. C. m’a commandé de dire à 
V'os Seigneuries que la j ingulierc ajfe- 
flion que vous avez, montrée iufquici au 
bien h V advancement de fes affaires doit 
pour le moins laiffer ce contentement en vos 
E/prit s quelle s’ejl adrefée à un Prince 
qui l’ejhmant à fon jufte prix , n’en veut pas 
auffi cacher l’ obligation. Sa A'fajefé rcconnoit 
que la France O" fa perfonne particulière , 
n’ont été affijlés d’aucuns en fes officiions ex- 
trêmes , à qui plus jujlement puijfe convenir 
le titre d'amis jincer es , entiers , CT”* non tar- 
dés , qu 'a Vos Seigneuries i parce que vous 

avez. 

( v) Vcrvolgh der Ncdcrlantfche Oorloge. Liv. 
30. aun. 1595. 
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avez, aimé le Roi CT le Royaume pour l'a- 
mour d’ eux memes. Vous navés point apre- 
bendé leur profpertté ' , mais plutôt fouhaitc de 
vos deftrr , CT qui plus efi contribué à leur 
confervation , non feulement par des Diver- 
fions très- Salutaires , mais aujjt en y envoyant 
de vos forces , CT de vos moyens. Nul ne 
.pourra ajfez. dignement e (limer ces bienfaits , 
quen prenant garde a ce que Sa Ma je fié en 
h dit elle- même y toutes les fois que le récit 
des accidents pajfezlui a fait parler de l’ a 4 f- 
fi fiance qu’elle a receu de VV- SS. Car ayant 
maintenu CT foutenu des affaires de la plus 
grande importance vous avés fuporté des de- 
penfes extremes , CT diverti avec peine CT y 
bazar d les forces des ennemis. Vous avez, 
encore fait cet effort par vôtre bonne affeBion 
de remédier a une partie de nos neceffitez , 
voire d’une volonté fi prompte CT fi entier e 
que les obligations en font hors de prix. Le 
Roi eft bien marri y qu’il ne vous puijfe témoin 
gner cette ficnne gratitude , que par des paro- 
les toutes nues y CT que pourtant de bienfaits y 
CT pour de fi bons effeBs , qui font prefque 
fans exemple y il ne puijfe rien que vous re- 
mercier. Mais il m’a bien ferieufement 
commandé de vous dire , que fi jamais Dieu 
faifioit naître quelque occafion y en laquelle il 
p fit témoigner combien il prifie vôtre amitié y 
CT les témoignages que vous lui en avés ren- 
dus y qu il n’ évar gner oit rien du monde pour 

faire 



Digitized by Google 



$6 Recherche des causes 

faire qu’on ne put defirer aucune chofe de fa 
part touchant la jufle rétribution des bons offi- 
ces qu’il a receus de vous. Et en attendant 
que Dieu lui en ouvre les moyens conformes à 
fis defirs , Cr h ce que vous avez, mérité , Sa 
Afajeflé ne veut ometre aucune des voyes qui 
vous puiffe faire connoître en quelle eflime Cr 
confit aération elle tient votre amitié , entre 
lefquelles , comme il ny a point de plus véri- 
table marque d’une étroite confutnce, Cr très 
afeurée union que de fi communiquer récipro- 
quement fmeerement les Confiais CT* De- 
liberations que l’on prend , auffi lui a-t-il 
phi de m’honorer de cette charge envers vous , 
pour vous faire entendre l’état de fis affaires, 
dire les occafions qui l’ont contraint devenir 
aux extrêmes rem e de s , CT lever cependant 
tous les doutes , Cr tous les fo upc on s que les 
bruits qui ont couru de toutes parts aur oient pu 
laifier en vos Efprtts , au préjudice de tant de 
bons offices que vous avez, rendus aux affii- 
tlions de la France , Cr .de ce que par tous 
Droits y CT par toutes Loix , le Roi Cr 
le Royaume doivent a Vos Seigneur i s Crc. 
Le Réftq fe peut voir dans Bor au lieu déjà 
cité. 

Ce -qui cft à confidcrer en ce Mémoire 
entre plufieiire autres chofcs , c’eft que 
Y A mbaflâdeur Morlans y reconnoît , que le 
Roi Ton Maître ne pouvoit pour lors mar- 
quer fareconnoillance aux Etats que par des 

paroles 
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paroles toutes niics , & par des remercie- 
ments , par où Ton voit qu'il étoit encore 
bien loin de pouvoir les fecourir à ion tour 
contre leurs ennemis. Effectivement mal- 



gré fon changement de Religion , & les 
advantages qu'il en avoit retiré par rajaort 
à fon atermoiement fur le Trône , il ctoit 
refté en France un Parti trés-confiderable 



qui lui tenoit toûjours tête , & il s'en faloit 
bien qu'il fut au bout de la Guerre. Il 
avoit donc encore befoin du fecours de fes 



amis, & il en trouva auprès des Etats, ainfi 
que je l'ai fait voir ci-deffus en citant l'au- 
thorité de Meteren. Le même Autheur nous 



aprendra ( x ) quels furent eeux que les Etats 
envoyèrent à ce Prince en 1 594. & comment 
celalcfit. Je ne changerai rien à fes termes. 

En Bretaigne les Efpagnols folicitoientfort 
le Duc de Mercure a continuer la Guerre , 
combien que la Roine Douairière fa foeur ta- 
choit fort de le reconcilier avec le Roi , 
mais cela ne fe put pas encore faire pour lors. 
Les Efpagnols fous la conduite de D. ‘Jean 
d } rigula fe fortifièrent fort cet Efié , C 7 “ fi- 
rent une grande Cr puifiante Forterejfe fur la 
Riviere de Bref prés de Croiffon , pour par 
ce moyen tenir le Havre de Brefi fermé. 

‘ Tellement que les Etats de Bretagne craignant 
cela , envoyèrent au mois de Mars quelques 
Gentilshommes t Cr autres Députez, en single- 

E terre „ 



(x.) Hift. des Païs-Bas Liv. i7.ann. 1 594^ 
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terre & de la es Provinces Unies, Après 
que la Reine leur eut fait de bonnes prome[fes t 
elle les recommanda par Lettres du. zi. Mars 
aux Etats des fitfdites Provinces. Et même 
y envoya fan A mb a fadeur Bodley qui remon- 
tra aux Etats Generaux le z\. Mai combien 
la Navigation feroit dangereufe Cr domma- 
geable vers le Rochelle , Bourdeaux Cr Efpa- 
gne i fi les Efpagnols venaient a fe nicher , 
en ce beau <£r grand Havre de Bref , ou il 
pouvait mettre plus de mille de fes Grands 
Paiffeduxy CT a in fi dtfficulter ce Pajfage 
entre l’Efpagne Cr P Angleterre Et partant 
elle requit en vertu du 25. article du Contracl 
leur ajfifiance , & les pria que puis que cela 
leur importoit tant à tous , qu’ils voulurent 
envoyer leurs Navires de Guerre , es Havres 
de Portsmouth , ou Pleumouth pour les joindre 
aux ftennes. Elle requit pareillement de pou- 
voir employer à cela fa Gendarmerie An- 
çloife , laquelle e'toit pour lors au fer vice des 
Etats , tant dé ceux qui étoient à fa folde 
que des quinze cents qui peu de tems aupa- 
ravant avoient été levés par le General Fran- 
çois de Veer , Cr qui étoient a la Solde des 
Etats , qui le 4. Juin repondirent à la Reine 
<T louèrent grandement fa prudence Cr fon 
foin. Et partant promirent aux Députez, 
des Etats de Bretagne que Sa Majeflé leur 
avoit recommandés , que fi le Roi de Fran- 
ce , fe vouloit refoudre de tenir une armée en 

Cam- 
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Campagne en Bretagne , pour faire tête' à 
V ennemi , qu’ils envoyer oient ( nonobftant la 
grande charge qu’ ils avaient ) du Camp quils 
entretenaient devant Groningue ) a ceux de 
Bretagne cinquante charges de Poudre , C7 - 
„ de l'argent pour entretenir quinze cent Pie- 
tons pour trois mois. Et pour advancer d’au- 
tant plus la bonne £r tant necejfaire in- 
clination de Sa Majeflé ils mettraient peine 
d’équiper en hâte autant de grands Navires 
de Guerre que leur état pouroit porter. Ce- 
pendant ils mirent ordre d’envoyer quelques- 
uns de leurs Navires de Guerre fur les Cotes 
de Bretagne Cr jufqu’au Havre de Bref , 
pour avifer à ce qui feroit necejfaire , C'"' en 
outre promirent pareillement d’ accommoder 
Sa Aîajejlé de gens de Guerre , félon que 
le bien Public le pouroit permetre. 

Avec cette A Jf fiance le Maréchal d’ A u- 
mont y O' le General des Anglais JfeaH 
Norritz qui avoit reçu plus de Gens CT- de 
- Navires d’ Angleterre , fous la conduite du 
Vice- Amiral Martin Forbifcher Chevalier % 
■fe mirent en Campagne Cr prinrent la Ville 
CT le Chat eau de Aiorlais , CT* la Ville de 
Quinperlnorentin , O* au Mois de Novembre 
le puiffant Fort prés de Croijfon qu’ils prin- 
drent d’ajfaut. 

Grotius à Ton ordinaire ne parle de ce 
fe cours maritime qu’en partant , mais com- 
me cet Autneur eft extrêmement exaâ, il 

E 2 fait 
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fait mention au même tems , & au même 
lieu , d’un autre fecours par Terre , que 
Leurs Hautes Puilïànces. envoyèrent au Roi 
Henri fur les Frontières du Païs- Bas. De 
forte qu’il fe trouve qu'elles affifterent la 
France cette année l’a tant par Mer que par 
Terre, deTrouppes, Vaiflèaux , Muni- 
tions , & argent. Voici comment il s’en 
explique (a) Dans les Pats d’outre le Rhyrt 
depuis la prife de Groningue , la Guerre en 
étoit demeurée la , quoi qu il fe prefentât en- 
core quelques occafions , qui faifoient efperer 
aux Confédéré -e toutes fortes de bons fuccez 9 
s y ils fe portoient k quelque nouveau deffetn. 
Neanmoins k la félicitation de Buzjenval 
jimbaffadeur de Henri Roi de France , ils 
trouvèrent qu’il était jujle , leurs affaires étant 
en bon état , qu’ils fongeaffent a celles de leurs 
affûtiez,.} parce que pour lors la Guerre étoit 
.1 extrêmement âpre fur les Frontières de France 
;CT des Pais- Ras. Quelques-uns des Confé- 
dérée éioient d’advis de retenir leurs Soldats , 
Cr de n’envoyer au Roi que quelques fecours 
de Finances , mais Bueenval ayant remon- 
tré au contraire que fan Maître fçavoit 
.mieux fe fervir de Soldats que d'argent , on 
eut tant d'égard a fes remontrances qu’on en 
pnfera l’accomplijfement k toutes les belles ef- 
perances que l'on avoit d’ailleurs , quoi que 
même on eut déjà commencé k faire 

de 

U) Liv. 3. ann. -1394. 
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de la dépenfe . pour une nouvelle expédia 
tion. 

En 1595. le Roi Henri déclara la Guer- 
re à l'Efpagne , ce que plusieurs trouvèrent 
ou affeâté , ou fuperfln , attendu qu'il y 
avoit déjà cinq ans qu'elle duroit , que le 
Roi d'Efpagne avoit ouvertement tâché à 
lui ravir la Couronne , que le Duc de Par- 
me s’étoit avancé par trois diverfès fois juf- 
qu’au cœur du Royaume avec fes Troupes i 
& lui avoit fait- lever les Sicges de Paris & 
de Roiien ; & qu 'enfin les Efpagnols ve- 
aoient de prendre tout récemment la Ville 
de la Capelle. Mais Henri avoir en cela 
des veiies que tout le monde ne penetroit 
pas. Ses affaires* commençoient à prendre 
une meilleure face en France , & il étoic 
bien aife de commencer auffi à montrer 
qu'il étoit le Maître. Il fongeoit de plus 
à tranfporter fur les Telles de fes enne- 
mis , la Guerre qu'ils lui avoient fi long- 
tems faite au milieu des fiennes, & com- 
me il Içavoit que l'Angleterre & les Pro- 
vinces- Unies , d'oà if droit fes plus feures 
affiftances , étoient fortement recherchées 
de Paix ou de Trêve, il. croyoit qu'une 
Démarché de cette nature pouroit beau- 
coup contribuer à les en détourner. C'é- 
toit^ auffi ce que le Duc de Bouillon lui 
reprefenta , dans le Difcours qu’il lui fit 
à ce fujet , à la. fin de l'année 15 <74- & 

E 3 que ■ 
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que du Pleix a inféré tout au long dans fon 
Hiftoire (h) Je n’ ai que faire, difoit-il, de 
ramerttevoir k Vôtre Majeflé , ce que je lui 
dis fur ce fuj et il y a environ trois ans , k 
mon retour de l' Ambaffade d’ Angleterre , 
des P ài s-Bas , cr d’ Allemagne, (c) Je 
fiai bien qu'elle en a affez. bonne mémoire. 
AP ai s je la fup/ie trés-humblement de vouloir 
confiderer , que (i lors que fes affaires étoient 
comme déplorées ils ont tous confpiré de 
l’affifter de tout leur pouvoir , ils le feront a 
prefent d'autant plus volontiers qu elle ejl vi- 
ftorieufc de fes ennemis , CT que la Rébellion 
' efl quafe éteinte en fon Royaume . Je vien 
fraîchement des Pais-Bas , où fai veu les 
forces des Etats , leur apareil , Cr leurs 
deffeins , mêmes les plus fecrets ne m'ont 
pas été cachez. : mais je puis affeurer k V. 
Ai. O* lui faire voir par un Etat au vrai , 
que fi par une lysnne intelligence avec eux , 
elle veut faire la guerre k outrance aux Efpa- 
gnolt , ils feront défi grands efforts de leur 
côté que V A 4 , y contribuant le moins , en re- 
cevra pourtant le plus grand fruit , CT la prin- 
cipale gloire. 

Voila le Fondement fur lequel ce Prin- 
ce refolut de Déclarer la Guerre. Il comp- 
tait fur la continuation des fecours de ia 

Reine 

( 4 ; Vie de Henri IV. ann. 1 594. 

(c) C’eft l'Ambailadc dont j’ai pàrté cy devant 
à la page. 91. - ; - 
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Reine d’Angleterre , & des Provinces- 
Unics, & en effet il ne fe trompa pas, car 
il en receut de fi confidérabks , qu’au bout 
de quatre ans , il chafia présqu’entieremenr 
les Efpagnols de la France , & les réduiftc 
à lui demander la Paix. C’eft ce que 
nous verrons tout à cette heure , mais ne 
Portons pas de l’année 155?$. avant que d’a- 
voir confideré ce que les Etats y firent pour 
le Roi de France. Grotius nous en in- 
ftruira en partie , au Livre 3 . de fes Hiftoi- 
res, où parlant de l’Armée que ce Prin* 
ce avoit envoyée dans le Duché de Luxem- 
bourg fous le commandement du Duc de 
Bouillon , il dit , que bien que les Etats ne 
lui eu fient promis que vingt Compagnies 
d’infanterie , néanmoins ; ils augmentèrent 
volontairement ce nombre de huit autres 
Compagnies, & choifirejat k Comte Phi- 
lippes de Naflàu pour les conduire. Vé- 
ritablement ce fecours ne fut pas fort uti- 
le au Roi de France , le Duc de Bouil- 
lon ayant été obligé de s’en retourner fans 
ofer entreprendre aucun Siège. Mais le 
gré n’en doit pas moins demeurer tout 
entier aux Etats, d’autant plus que pour 
faire ce plailir au Roi , ils avoient laif- 
fé leur propre Pais expofé aux infultes des 
Efpagnols , ce qui donne lieu à Grotius 
d’ajouter, ainji le fuccez . fit connaître que Ton 
S é toit trop précipité d'envoyer du fecours , qui 
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n'ayant été utile que pour le pillage , avait 
caufé beaucoup de perte , CP' meme beau- 
coup de péril à la République . Que fi pen- 
dant la foudaine CP" furieufe gelce qui fur- 
vint dans la Hollande , le cœur du P dis ne 
fut point attaqué , ce fut moins fa prévoyan- 
ce , que le de for dre de fes ennemis , qui la 
garantit de ce malheur . 

Cependant les Efpagnols afliegerent 
Cambrai , & le prirent , furquoi le Roi 
Henri fit d’auffi grandes plaintes des Etats, 
qui fi eux mêmes euflent livré la Place 
aux ennemis- Il étoit fi accoûtumé à les 
voir veiller à fes interets, comme aux leurs 
propres, qu’il le repofoit entièrement là- 
deflus, & ne pouvoit digerer qu’ils n’eufi» 
fent pas fauve Cambrai. Pour remédier à 
ces plaintes , dit Grotius, (d) après que la 
. Republique confédérée fs fut exeufée envers 
le Roi , fur les necejfitez. où elle avoit été 
cette année réduite , elle lui envoya de bon- 
nes fommes d' .Argent , CP" quantité de Bleds , 
avec deux Regimens l'un d'Écofois , CP" l'au- 
tre de Zelandois fous la conduite de yufiin 
de Nafau , de forte que Henri fs voyant 
fortifié par ce fecours s'achemina vers le 
Fats de V trmandois , Sic. 

Mcteren (*) dit que ces deux Regi- 

. . ' mens 

1 * T r * • • 

( d ,) Hift/ des Troubles du Pais Bas. Lir. 
ann. 1595. 

‘ Ce) Hift. des Pais.BasLir.x8. ann. 1595. 
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miens furent ceux deMurrey, & de Dorp, 

& qu'ils partirent le 22. Septembre , & 
le 1. O&obre. U ajoute aufli qu’outre ce- 
la , les Etats avoient affilié le Roi de Fran- 
ce, cette même année, par l’entretien d’un 
Régiment de Gafcons , fous la conduite du 
Sieur de la Noue, qui leur avoit coûté outre 
le Bled & la munition quarante quatre mil- 
le florins par mois. 

Mais en même tems que les Confédérée 
tachoient de contenter Henri , ils rendoienl 
Elifabeth mécontente , parce que cette Prin - 
ceffe i après lui avoir donné quelque a ffi fiance 
lors qu'il étoit embaraffé dans les plus gran- 
des difficultés de fis affaires , Payant veu 
du depuis profperer ouvertement avait fait 
fùcceder , à • une pitié de peu de durée 
l'ancienne jaloufie que les Anglais ont tou- 
jours témoignée contre la France. Ce font 
les termes de Grotius au lieu déjà cité , 
& voici ce: qu’il ajoute. La même Elifa- 
beth envoya vers les Confédérés Thomas 
Budlej avec des Lettres par Icfquelles en 
parlant avec beaucoup de jaloufie des affi- 
fiances qu'ils avoient données a la France , 
elle leur rc'yrochoit , qu'ils n' avoient pas 
grand befoin de fecours , puis qu'ils ficoü- 
r oient eute mêmes les autres. Les Etats , 
pfourluit Grotius, lui répondirent^ quecen'é *- * 
toit pàint l'ambition qui leur avoit confeilté - 
d'en ufir de la forte , mais bien plutôt une - 
!.. E 5 né~\- 
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ne'cefftté abfoluë , afin qu’en obligeant leur en* 
nemi à employer J es forces fur des Frontières 
bien éloignées de la leur ils enflent quelque 
moyen de refpirer , crc. Mais lors que la 
Reine eut receu cette réponfe , quoi que le 
Traité qu’elle avoit fait avec les Con fédé- 
rez. portât t qu’ils ne fer oient tenus qu après la 
fin de la Guerre de lui payer les deniers qu’el- 
le avoit employez, pour eux } elle commença à 
demander aigrement qu’on la remboursât de 
fes depenfesy ou qu’on lui en fit pour le moins 
toucher une partie confiderable jprefentement , 
en lui payant le rcjle pour l’ advenir par des 
penfions annuelles. Et elle ajoutoit même a 
la rigueur de fes demandes , cette nouvelle 
menace y que fi on ne lui donnoit pas fat is fac- 
tion , elle auroit recours a des moyens contrai- 
res a fa bonté accoutumée. J’ai voulu ra- 
porterce paflage tout au long, pour montrer 
en combien de fortes d’embaras, & de peines, 
Mcflcigneurs les Etats s’engageoient alors en 
faveur de la France. 

Au commencement de Tannée i 596. le 
lloi Henri, fortifié par les deux Regimens , 
& par les autres fecours que les États lui 
avoient envoyez, aflïe^ea la Fere dans le 
Vermandois , & la prit , mais au même 
tems TArchiduc Albert afiiegea Calais au- 
tre Place encore plus importante* Auiïi- 
tot la Reine d’Angleterre & les Etats y 
envoyèrent leurs Flottes fous le cofnman- 
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dément du Comte d’Effex & du Prince 
Maurice , & il ne tint pas à ccs iîlultres ' 
Chefs que la Place ne fut fecouruc. Les 
Hollandois fur tout s’y portèrent de cceur 
& d’aftèéîion. Un de leurs Vaifleaux por- 
ta dans la Place, de la Poudre, & dcsCa- 
noniers, que le Gouverneur avoit deman- 
dez , malgré tout le feu de la Tour du 
Richbanc , & un autre s’offrit à la même 
chofc pour y tranfportcr pareillement le 
Comte de Saint Paul qui étoit-là auprès 
avec 1500. hommes, mais ce Comte ne 
voulût pas lui mêmes’expofer à un fi grand 
péril , & fe retira. De plus le Gouverneur 
refufa de recevoir aucunes Trouppes étran- 
gères dans la Place , à la referve de deux Com- 
pagnies Hollandoifes qui combatirent juif- 
• qu’à la derniere extrémité , & forcèrent 
l’ennemi victorieux à leur accorder la vie 
fauve, quoi que le rcftedela Garnifon eût 
été déjà pafie au fil de l’épée. ; J’aurai pour 
Garand de tout ceci, le célébré Grotius au 
commencement du liv. $. de les Hiftcircs 
qui raportc la chofc aflèz au long, & même 
du Pleix , tout ennemi qu’il eft, dans la 
vie de Henri IV. Ce que je dois y ajouter 
c’eft, que l’Archiduc, encouragé par un fi 1 
heureux fuccez, vint afïicger Hulft fur les N 
Etats. Comme alors les forces de Leurs ■ 
Hautes Puifiances étoient petites , parce 
qu’elles en avoient envoyé une partie fur 
E ; 6 à * la 1 
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la Flotte Angloife, & une autre en Fran- 
ce , elles prièrent le Roi Henri de fe fervir 
de l’occafion ejui s’offroit k lui , lors qu’il 
voyoit de [on coté les Frontières ennemies , de- 
pourveùes de gens de Guerre , mais ce Prince 
diferoit de rien entreprendre , k caufe de l’ef- 
perance quil avoit conceuë de faire bien-tot 
la Paix avec Philippes. Ce (ont les termes 
de Grotius (/) qui reprenant la même af- 
faire un peu plus loin dit , que comme le 
bruit de la Paix s’ augmentait en France de 
jour en jour , Cr que les Etats confédérée s’ in- 
quiet oient beaucoup , tant k ce fujet que pour 
le changement de la Religion de Henri , ce 
Prince leur témoigna que fa réconciliation 
avec le Pape avoit été conclue en telle forte , 
quil s’étoit refervé le pouvoir d’entretenir 
toujours fes prémieres correfpondances , avec 
les Peuples de diverfe Religion , Cr quil ne 
faloit pas s’étonner s’il fe fervoit de quelque 
efperance de Paix pour amufer les efprits du 
Peuple , mais qu’au refie f fon Alliance avec 
les Provinces-Unies fe confirmait , il étoit 
prêt de fe rendre fur les Frontières d’Ar- 
thois y avec une Armée de huit mille hom- 
mes y outre les forces de fa Nobleffe. Néan- 
moins bien-tot après lors que l’ Archiduc ayant 
ajfiégé Hulfl y les Confédéré z. avaient extrê- 
mement befoin que cette propofition fut exécu- 
tée j h* François ne firent aucune entreprife 
* • * ’ Mi - . 

[f) Liv. 5. ann. 1 596. 
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Militaire. Et même le Duc de 'Bouillon , 
qui apres être venu faire une Courfe chez, lui 
devoit être renvoyé en Angleterre dans peu 
de jours y pour y conclure l y Alliance des deux 
Couronnes , fut retardé trois mois entiers , en un 
tems qu'il y avoit aujfi une Treve arrêtéeen- 
tre les Garnifons de Calais de Boulo- 
gne. 

Il cft à remarquer ici que jufqu’à lors il 
n’y avoit eu aucun Traité A’ Alliance entre 
le Roi Henri & les Etats , & que tous 
les fecours qu’ils lui avoient donné 
avoient été purement gratuits & fans au- 
cune obligation. Mais lors qu’ils virent 
que ce Prince, après avoir été fi librement 
aflifté par eux, prêtoit l’oreille aux Con- 
feils qu’on lui donnoît de faire la Paix avec 
l’Elpagne, ils fouhaiterent, aulïï bien que 
la Reine d’Angleterre, de l’engager par un 
Traité d’Alliance. Or ce Traité fut fait 
à Londres entre les deux Couronnes , *au 
mois d» Mai , & ratifié avec ferment au 
Mois de Septembre ,„ après quoi le Duc 
de Bouillon, qui étoit le principal Ambafîà- 
deur du Roi de. France pour cette affaire, paf- 
fà en Hollande, & y conclut pareillement 
le 31. Octobre une Alliance offenfive & 
defenfive avec les Etats dont les principaux 
Articles furent. (?) Que devant la fn du 

E 7 j Mois 

' (5) M.tcren Hitt. des Païs-Bas Liv. iS.ann. 

15961- 



1 10 Recherche des caufes 

mois de Mars prochain on fer oit la Guerre à 
communes armes [ter les Frontières de Picar- 
die CT d’ Artois y que Meffieurs les Etals 

y envoyeroient pour cet effet une Armée de 
fip* à huit mille hommes de pied , Cr de 
quinze cens Chevaux , que Mefdits Sieurs 
les Etats fourniraient pour l’ ajfi fiance du Roi : 
O" afn d'amener la Guerre unanimement dans 
les Provinces du P ai s- B as , lefqutlles notent en- 
core fous Pobétffancc du Roi d’Efpagne , Cr 
notamment pour fortifier l’Armée du Roi 
pour l’année prochaine i 597. la fomme de 
450. mille florins durant ladite année pour 
P êntretenement de 4000. piétons outre les deux 
Regimens qui étaient déjà entretenus par Mef- 
dits Sieurs les Etats fous la conduite du Sr. 
de la Noué Cr de Rignac , laquelle fomme 
firoit payée tous les mois par leurs Com- 
miffaires. Que néanmoins fi en cette an- 
née 1597. le commun ennemi employoit la 
plus part de fis forces contre les Provinces - 
Unies , fort a envahir le Pais , on ajfieger 
quelques Villes , en ce cas le Roi renvoje- 
roit les fufdits 4000. hommes ; Et même 
s’il en- étoit requis , Cr que l’Etat de fis 
affaires le permit , Sa Majefié envoyeroit 
aux Etats iooOi Chevaux O" 4000. hom- 
mes 

• • * . t \ 

" / JT- * * 

1596. Ce Traire le trouve aufTî tout entier dans 
Bor en langue Hoüandoife , d’où il a e'té tranfpor- 
te' & traduit dans le Grand Recueil des Traitez im- 
prime depuis peu en Hollande. 
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mes de pied, de J es propres Trouppes fous U 
conduite d-un Seignetir .de qualité, £r qui 
feroient payez, par le Roi pour trois ou qua- 
tre mois. * 

Voila donc une afiiftance réelle de 450. 
mille florins en argent, & 2000. hommes 
de pied en Trouppes , que Leurs Hautes 
Puiflànces fournirent au Roi Henri dans 
cette année 1597. Mais ni ce fecours ni 
le Traité d’Alliance fi récemment conclu ne 
fut point capable de retenir ce Prince. IL 
arriva même que ce fut, tout au contraire , 
ce qui accéléra fà Paix avec l’Efpagne. 
Car d'un coté Philippes, nefe fentant point 
aflez de forces, pour refifter aux trois Puif- 
fances Alliées contre lui, redoubla fes efforts 
pour les defunir, & s'attacha particulierc- 
mant à la France , comme à celle qu'il lui 
étoit plus aifé de détâcher ; &*d’autre part 
Henri voyant, comme il difoit lui même, la 
Noblefle de fbn Royaume épuifée par les 
combats, le Peuple accablé par l'indigen- 
ce , les Villes renverféez , brnléez , & les 
Campagnes defertes , il ne demandoit pas 
mieux que de voir finir tous fes maux , & 
de goûter au moins pendant quelque te ms 
les douceurs de la Paix. Il écouta donc les 
propofitions de Paix qui lui furent faites, il 
convint d’un lieu pour en traiter, & ily en- 
voya fes Ambafladeurs: mais en mêmetems 
il dépêcha le Sieur de. Maiffe en Angletcr- 
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re , pour y reprefenter Tes raifons, lefqueL 
lcs on peut voir au Livre fixiéme des His- 
toires de Grotius. IL étoit bien difficile au 
Roi t dit le même Autheur, de trouver de e 
exeufes légitimés envers les Confédéré z.: tou- 
tes fois il leur envoya Buzjenvaly (h) pour fi 
plaindre que les Affifiances qu’ils lui avoient 
promifis étaient peu de chofis , & que les feu- 
les marchandises tranfportées de France va- 
laient d’avantage aux Hollandois . ' Là-defi 
fus y ajoute Grotius, les Confédéré z. , pour fi 
garantir du pe fam fardeau qu’ils et oient 
certains d’avoir fur les bras fi les forces 
d* E/pagne vendent a fe tourner concFcux , 
ctaloient devant leurs alfociez , , la violence 
Cr les artifices des Ennemis y cr tâcboiont 
quoi qu enfin à tes dégoûter de la Paix, 
en leur faifitnt toutes fortes d'offres. Sur 
tout ils promettaient au Roi s’il defiroit 
marcher contre Nantes , de lui fournir , 
outre leurs Regimens auxiliaires , autant 
de Navires qu'il en foubaittroit pour af- 
fieger la Riviert de Loire , Çr d’ajouter 
encore à tout cela de Nouvelles Trott<- 
pes , s’il voulait attaquer quelque Place 
fur les Frontières du PaisV. Bas. Cette 
offre fut confirmée par une Lettre que les ; 

■ V.. !> *■ :uiij n Etats 

' » ; : • * i ' r . ; s ' , ’ 

(h) Metcren -Liv. 19 ann. 1597. 'dit que Bu- 
zenval arriva en Hollande 17. Oétobre, & 1 

tit (à proportion le t. Novembre fuivant.- • 



Digitized by Goc 




de la prefente Guerre. 

Etats écrivirent au Roi le 12. Décembre,, 
& à laquelle ce Prince répondit le 1 3.. Jan- 
vier 1698. pa&unc autre dont il chargea le 
Sr. du Rofel Puii de Tes Commiflàires de 
Guerre. 

Par cette derniere Lettre que Ton peut, 
voir en Bor ( i ) Henri prie les Etats de: 
lui prêter pour quatre mois quatorze Vaif- 
{eaux armés en Guerre, & pourveus de* 
leurs Munitions, pour lui aider à. prendre 
la Ville de Nantes dont il a refolu de 
faire le Sicge. Il fera nece faire dit- il que 
. vous m’ a fifiiez. defdits Vas féaux , pour m’en 
fervir dans cette occafion qui efl fi impor- 
tante à mon honneur C 7 ° au bien de mes 
affaires. Que fi vous me feçourexj je frai 
obligé de reconnaître en tout tems y que je vous 
ferai redevable de la délivrance de cette 
Province. C’efi ce que mon Commifaire - 
Rofel vous déclarera plus amplement , C 7 - 
en même tems il vous parlera de l'état pre - 
fint de mes af aires , Cr des Régiments que 
vous avez, foudoyez. C V entretenus l’année, 
pafée a mon fervice , ce que je vous prie de 
faire encore en celle- cy , car mes af aires en 
ont autant de befoin que jamais, udufi font - 
ce autant de Troupes qui feront toujours . 
prêtes à vous fervir quand l’ occafion s’enpre- 
fentera „ Emanuei de Meteren, qui parle 

.* ' ,. • < aufli 

'( * ) Vervolgh der NederlandtfcheOorlogen, Lib^ 
5 *. ann. 1598, 



Digitized by Google 




i l 6 Recherche des caufet 
ment confirmé par celui (/) du Duc de 
Sully r & de ( m ) de Meteren. Paflbns 
maintenant, aux Afliftanccsque le Roi Hen- 
ri & Tes Succefleurs, ont depuis données 
à Meffeigneurs les Etats. 

La première libéralité de ce Prince fut fé- 
lon Grotios de deux cent quarante mille 
livres, & félon Bor ( n ) de cent cinquan- 
te mille, qui ayant été envoyées en Sep- 
tembre i $98. furent fuivies de cent cin- 
quante mille autres au Mois de Mars 
1599. Quoi qu'il en foit , Henri n'en 
demeura pas là. 11 continua depuis fès 
affiftances aux Etats à proportion de leurs 
befoins , & comme dit le même Gro- 
tius, au lieu déjà cité, il n’ exerça pas de- 
moindres large (fis envers eux pour leur ai- 
der à fi défendre , ejue les anciens Rois en 
ex erç oient envers les Peuples dont ils târ 
choient artificieufiment d'opprimer la liber- 
té. 11 feroit peut-être bon d'appuyer fur 
l'importance de ces paroles qui fans 
doute n'ont point été miles là pour un 
fimple ornement , & de faire voir de 
nouveau que Henri avoit des veües réelles, 
quoi qu'éloignées, fur la Souveraineté des 
- . . .... Païs- 



( 1 ) Mémoires & Occonomies Royales Tom. !• 
chap. 7g. & 79. 

( m ) Hiflt. des Païs-Bas. Liv. 10. ann. 1 ^98. 
(») Vervolgh dcr Nederlaudtfche Ooilogen . 
Liv. 34» anu. 1598. 
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Païs-Bas. Mais comme on pouroit inter- 
«prêter ce que je dirois là-deflus, à une ma- 
ligne envie d'amoindrir le prix des grands 
lecours accordés à Jtleflcigneurs les Etats 
par ce Prince , j’aime mieux prendre un 
autre parti , & pour éviter tout reproche , 
je veux m’en raporter à lui même , à fes 
Miniftres, & aux Hiftoriens François. 

.Suivant cela je dis, que les A Alliances de 
Henri aux Etats ont été caufées par trois 
différends motifs , qui de leur nature ne • 
portent point le caradcre d’un pur Bien- 
faid, fçavoir. 

j. ZJn firnplc Rembotircement des fom* 
mes dont les Etats l'avoient premièrement 
feevuru , j oit in Argent , en Munitions , 
vu en Troupes. 

2. V ne légitimé Reconnoijf an ce des grands 
fervices qutls lui avaient rendus en cette 
- occafon . 

3. Êtutt Interet très -grand y d'entre te* 
nir la Guerre de ce coté-ld. 

Quand au premier & au fécond point, il 
me femble , qu’aprés le récit que j’ay cy- 
devant fait, des puiflants lecours envoyez 
à Henri , dans fes grandes necdlitez, toute 
nouvelle preuve feroit fuperfliie. Toutes 
fois Ci l’on exige que j’en aporte d’autres, 
il me fera facile de le faire. Du Pleix m’en 
fournira d’abord une d’autant plus forte 

que 
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que ce n*eft pas lui qui y parle , & qu’il ne 
fait que raportcr les difcours de Henri- ( o ) 
Le Roi d' Efpagne , dit- il, Cries Archiducs 
fe plaignoient ordinairement , de ce que le 
Roi contre le Traité de Fervins ajfijioit d'hom- 
mes CT de Finances , les Etats des Pais-Bas , 
CT même que fans cela ils eujfent trouvé peu 
de réjijlance à Oflende , Cr auroient déjà 
dompté leur Rébellion CT félonie. Le Roi 
répondoit comme autrefois qu'il payoit en de- 
• tail à fes voiftns ce qu'ils lui avoient prêté en 
gros , cr qu'il n'y avoit point d' Article au 
Traité de parvins qui l'exemptât de payer 
fes debtes. Que pour le regard des gens de 
Guerre il ne leur en fourniffoit point , mais 
que la France étant en Paix , il lui étoit im- 
poffible d'empêcher que ceux qui faijoientpro- 
fejfion des Armes allaient es Armées ou des 
Archiducs ou du Comte Aiaurice. L’Au- 
theur du Sommaire des Négociations de 
Jeannin s’en explique encore d’une maniéré 
plus exprelTe, en parlant de la Paix de Ver- 
vins; car il dit que ( p ) par cette Paix Sa 
Majefté n’étoit obligée de faire aucun mal 
aux Provinces-Unies , mais bien de ne leur 
donner aucune affiflancc ; ce qu'elle promit , 
exceptant toutes fois en paroles exprejfes lors 

quelle 

(c);Hi(V. de France. Vie de Henri IV. ann. 

I6 °3* . .! (.K ^ 1 

( P ) Négociations de J.amiiu Tom.I. 
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qu’elle jura- l’obfervation de la dite Paix , 
quelle entendoit leur rendre par année tout 
l’argent qu’ils lui avoient prêté en fa grande 
néceffiré , jugeant bien que ce payement leur 
ferviroit d'un bon € 7 " affeuré fecours. Ajou- 
tons à ces deux témoignages celui du Roi 
lui même. Nous le trouverons dans l’In- 
ftrudion donnée par fon ordre le 22. Avril 
1607. aux Sieurs Jeannin & Buzanval en 
ces termes. ( q ) - „ 

Pluficitrs caufes Cr raifons jujles Cr ne - 
cejfaires ont meu cy devant le Roi , CT" de 
prefent l’obligent encore d’avoir foin des 
Provinces-Unies des Pats , leur aider à 
maintenir Cr conferver leur liberté , puijfance 
Cr forme de Gouvernement. 

Sa Adajcfté ayant receu defdites Provinces 
en fes necejfitcz plus grandes , une trés-fidelle 
Cjr utile ajftfiance , pour avoir fouvent expofé 
leurs armes par terre O" par mer pour le fer - 
vir , par préférence à leurs propres affaires. 

Dequoi combien qu’elles ayent fouvent tiré 
plus de profit que d’ incommodité , néanmoins 
elle s’en reffent , Cr leur én fait le gré 
que méritent les bons effeéls quelle en a 
receus. 

A quoi a t’elle mis peine de s’en revanchcr 
par tous les meilleurs Cr convenables moyens , * 
que l’opportunité Cr condition de fes affaires , 
avec fa réputation , lui ont pu permettre depuis la 
Paix de Pervins. . ‘ Que 

( 3 ) Négociations Je Jeannin Tom. I. 




■ï-zo Recherche des caufes 

Que fi après tout cela on me demande un 
compte marchand, des Tommes fournies par 
les Etats au Roi Henri , & de celles qui 
leur Turent rembourcécs par ce Prince , je 
m'offre encore de le produire. L’Autheur 
de qui je le tirerai ne Içauroit être fufped t 
puisque ce feradu Duc de Sully Sur-Inten- 
dant des Finances de France fous Henri IV. 
Entre plulieurs autres Comptes qui ont été 
inférés dans Tes Mémoires , il y en a un au 
chap. 50. du Tome fécond, qui contient 
un Etat des fommes aquitées à la décharge 
du Roi & du Royaume par ledit Duc, de- 
puis le commencement de fon adminiftra- 
tion jufques au mois de Mars de l'année 
160 j. & dont le quatrième Article eft con* 
ccu en ces termes. 

R lus pour ce qui eft du aux Provinces- Unies 
des P ai s- Bas , pour argent prête , Soldats , 
€ 7 *' entretenement de gens ae .guerre au fer - 
••vice du Roi y Poudres y Munitions , C?" Vaif- 
féaux , fournis h Sa Majeflé dans les Guerres 
de la Ligue y nœuf millions deux cent foixante 
quinze mille quatre cent livres. 

Par où il paroît deux chofesjl'une que les 
afliftances des Etats au Roi Henri , fans y 
comprendre les Jon&ions de Troupes & 
Diverfions d'armes, montôient du moins 
à cette fomme ; • l’autre que tout ce que le 
Roi avoit pu faire jufques à l'année 1605. 
avoic été de la rembourcer. 11 eft pourtant 
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•Vrai qü'en 1603. le Roi de France pro- 
mit de payer , & qu'il paya en eifed aux 
Etats , la Tomme de dix millions trois cent 
cinquante mille livres. Cela Te voit par 
l’Apologie d'Olden Barncvelt adreflec aux 
Etats de Hollande & de Weftfrile le 20. 
Avril ic? i 8. Mais on y voit en même tems 
que de toute cette fomme il n'y avoir que 
lix millions nœuf cent cinquante mille li- 
vres donnez en Ton nom , & que les autres 
trois millions quatre cent cinquante mille 
livres Turent payés en aquit de ce que le 
même Roi devoit à la Teu Reine d'Angle- 
terre. Or Ti vous otez la fomme de fix mil- 
lions nceuf cent cinquante mille livres, de 
celle de nœyf millions deux cent foixante 
quinze mille quatre cent livres qui étoient 
deiies aux Etats en 1598. il reliera encore 
•deux millions trois cent vingt cinq mille 
quatre centdivres, qui auront pû fervir aux 
autres Payemens Faits par le Roi en 1599. 
1600 i6oi« 1602. & 1604. ce qui revient 
entièrement au compte Fourni p^rle Duc de 
Sully au Roi Ton Maître , au mois de Mars 
1605. Notez que le Duc ne dit pas dans 
Ton compte qu'il ne Tût dû aux Etats que 
ladite Tomme de nœuf millions deux cent 
Toixante quinze mille quatre cent livres , 
mais que cela leur avoit été payé pour , ou 
fur, ce qui leur étoit dû. 

Delà il s'enfuit qu'à toute rigueur, &au 
F mieux 
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mieux qu’on le puifie entendre , les afïîfta*- 
ces gratuites du Roi Henri aux Etats n’au- 
roient duré que depuis le commencement 
de l’année 1605. jufquesàla Trevede i< 5 op. 
c’eft à dire environ quatre ans, au lieu que 
celles des Etats au Roi avoient duré nœuf 
ans, & avoient été données avant que d’en 
avoir jamais receu aucune de la part ae Hen- 
ri ni de fes predccefïeurs. 

Maintenant je veux prouver que les Aflî- 
ftances de ces quatre années furent données 
par le Roi aux Etats, non feulement en re- 
connoiffancc des grands fervices qu’il avoit 
receus d’eux, mais aufïî par l’intérêt qu’il 
avoit d’entretenir la Guerre entre les Pro- 
vinces-Unies &le Roi d’Efpagne, ainfi que 
je 1 ’ai avancé dans le dernier des trois mo- 
tifs ci-devam|expliquez à la page 1 1 7. A la 
vérité ij y avoit Paix entre les Couronnes de 
France & d’Efpagne, mais ce n’étoit qu’u- 
ne Paix fourée , que la feule néceffitc avoit 
fait faire, ou l’inclination n’avoit eu aucu- 
ne part, & qui n’avoit point ôté du cœur 
des deux Rois les racines de jaloufie & d’i- 
nimitié que les affaires de la Ligue y avoient 
-fait naître. Quelque femblant qu’ils fc 
fiffent ils meditoient réciproquement la rui- 
ne l’un de l’autre. Henri ne perdoit point 
de veüés fon grand Deflèin des quinze Do- 
minations , dont on void tant de Projets dans 
les Mémoires du Duc de Sully, & qui ne 
* ■ • ■ rou- 

, V; fl ’ . • 



Digitized by Google 

À 




de la prefente Guerre. 125 

rouloit que fur un démembrement Général 
de la Monarckie d’Efpagne ; & Philippcs 
non content d’attendre les occafions de ral- 
lumer la Guerre en France les recherchoit 
avec empreflement, & tendoitlesbrasà tous 
ceux qu'un efprit de révolte ou de trahi- 
fon portoit à recourir à lui. Témoin les 
confpirations , ou intelligences criminel- 
les au Maréchal de Biron , de la Marquife 
de Verneuil , de Nicolas l'Hôte , & de 
Mairargues qui toutes furent tramées & de- 
couvertes entre l’année 1 598. & l’année 
1605. Il ne fera point hors de propos de 
raporter ici ce qui fe paflà entre le Roi Hen- 
ri, & D. Baltafar de Zuniga Ambafladeur 
d’Efpagne , au fujet de la trahifon de Mai- 
rargucs, dans laquelle il fe trouvoit que le 
Secrétaire de ce Miniftre avoit trempé. Ce- 
la ne fervira pas moins à établir ce que j’ai 
déjà dit des ABiftances du Roi Henri aux 
Etats, que ce qui me refte à en dire, (r) 
Cet ylmba(fadeur ne fachant comment cou- 
vrir l'ordure d'une ah ion fi fale , fe refolut 
à payer d'é front erie , en fe plaignant haute- 
ment de ce que le Droit des Gens étoit violé 
en la Perfonne de fon Secrétaire avec des pre- 
tefiations extraordinaires. Il fe prefenta mê- 
à diverfes fois au Roi , pour le lui demander , 
. F 2 Cr 

(r) Du Pleix Hift. de France. Vie de Henri IV. 
ann. 1605. Grotius dit à peu prés la même choie au 
Liv. 14. de fes Hiltoires. 
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Cr en eut de groffis paroles avec Sa Mâje- 
fié : Cr ne voulant pas défavouer fon Secré- 
taire , KT ne pouvant pas ouvertement aprou - 
ver fon procédé , il reprocha au Roi comme 
autres fois que contre la foi publique , il fi-„ 
.cour oit d’argent O" de gens de Guerre les 
Etats du Pais- B as , O' favorifoit de tout fon * 
pouvoir la felonnie d’une Nation Hérétique 
& Rebelle contre un Roi Catholique Cr Al- 
lié de la France ; Ct'de plus que le Roi d’ An- 
gleterre , quoi que de contraire Religion , gar - 
doit de meilleure foi la Paix avec le Roi Ca- 
tholique fon Maître que Sa Majeflé Trés- 
Chr e tient, e. Le Roi a un réproche ordi- 
naire , fit fa réponfe ordinaire : en lui difwt 
que lui étant opprejfé par les rebellions de fes 
fujets fufcite'es par le Roi d’Efpagne> il avoit 
été fecouru d’argent , par les Provinces li- 
mées des P dis- Bas , qu’il n’y avoit rien 
de plus jufie , que de leur rendre en leur né- 
ccfjité ce qu’ils lui avoient prêté dans la fien- 
ne. T tûtes fois qu’il ne leur fournijfoit pas 
de gens de Guerre , mais qu’il lai/foit fis 
fujets fai fiant profeffion des armes en liberté de 
lès porter j ou fous les Archiducs ou fous le 
Comte Maurice , ou en Hongrie , fans com- 
mandement ni defenfe d’aller plutôt affifier 
les uns que les autres. Que fi le nombre de 
ceux qui fervoient les Archiducs étoit le moin- m 
dre , il le fialoit imputer k l’averfioti que les 
François avoient k l’avancement des affaires 

* • " d’Efi 
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tFEfpagne , voyant que les Efpagnols ne cef- 
foient jamais d’agiter O" fuciter tous les mé- 
chants efprits de la France pour troubler l’E- 
tat : De forte que de tant de Conjpirations que 
Dieu lui ayoit fait la grâce de découvrir de- 
puis trois ans y il n’y en avoit pas eu une feule 
ou les Efpagnols ne fe foient trouvez, engagez, 
par toutes fortes de mauvais artifices. Que 
c’étoit vraiement en cela que fe remarquait 
ïtnfraBion de la Paix , Cr le violement de 
la Foi publique. Quand à la Comparaison qu’il 
faifoit de la Foi du Roi d’ Angleterre avec 
la fienne, elle étoit hors de propos y d’autant 
que fi le Roi d’ Angleterre avoit receu des 
Efpagnolj de pareils traitemens que lui , 
leur Paix feroit entièrement rompue. Au 
furplus qu’il ne tiendroit jamais a lui, que 
la Paix ne fut fidellement gardée. Mais 
que fi fous le voile d’icelle , le Roi d’Efpagne 
penfoit faire des menées pour furprendre les 
plus importantes V files de fon Royaume , il 
aimoit mieux retourner ouvertement aux pri - 
fes avec lui , ’.veu mêmes qu’aujfi bien fa 
Nobleffe ne pouvoit contenir fes mains , Cr 
que la France fourmilloit de gens de Guer- 
re. « 

Quand on en eft en ces termes-là, rien 
n’eft plus naturel que de prendre Tes pré- 
cautions pour Tavenir , & d'obferver la 
Paix, comme étant prêt à entrer en Guer- 
re. Côtoie auldi ce que faifoit le Roi Hen- 

F 3 v 
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ri , & ceux qui auront bien leu les Mémoi- 
res du Duc de Sully , fçauront quel foin il 
apportoit à reparer fes Forterefles , rem- 
plir Tes Magahns , augmenter fon Artif- 
lerie , & pourvoir à la fubfîftance de fes 
Armées, au cas qu’il trouvât à propos de 
les faire marcher en Campagne. Mais 
comme ces précautions , quoi que dignes 
d’un grand Capitaine , feroient devenues 
peu utiles , fi les Provinces- Unies s’étoient 
reconciliées avec l’Efpagne par une mau- 
vaife Paix , la même prudence vouloit 
auflï, qu'il leur fournit les aftiftances dont 
elles avoient befoin , pour continuer la Guer- 
re, afin que la rupture avenant, entre lui 
& le Roi Philippes, il fut afleuré de pou- 
voir lui oppoler une puiffante diverfion 
du côté de ces Provinces. C’eft auffi ce que 
l’Autheur du Sommaire des Négociations 
de Jeannin, reconnoît formellement, à la 
fuite du paiftàge que j'ai déjà cité & ra- 
porté, lors qu’il dît que le Roi fe contint 
quelques années dans les termes du rem- 
bourcement, ne donnant aucune autre af- 
fiftance aux Etats ; mais que Sa Majefté 
ayant reconnu les pratiques que le Roi 
d’Efpagne faifoit dans fon Royaume pour 
y fouslever fes fujetr , elle prît d’autres 
confeils , & fe refolut dès lors d’affifter 
du fien & ouvertement lefdites Provinces- 
Unies. Et que pour cet effet elle fe joi- 
gnit 
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gnit avec le Roi d’Angleterre pour en- 
femblcment leur donner un fi bon re- 
cours, que les Provinces le pulTent confer- 
ver & garantir de- là fuje&ion d’Elpagne. 
A cela fe raportc aufli ce que difoit le Pré- 
fident Jeannin dans fa Lettre au Secrétaire 
d’Etat ViHeroi du 28. Janvier 1608. ( s ) 
Je n } ai prejfé jufqutci pour ejfayer d’ajfcwrer 
le remboursement des fommes que les Etats 
ont rcceti de Sa Majefté N oms fommes 
mal fondez, en titre , Cr fards le à voir 
comme on y a procédé, qu an penfoit afez. 
faire lors, d 1 entretenir la Guerre ^ C 7 * feu 
Monfewr de Buzjurval nous l* a dit lui mê- 
me. Voila un témoignage qui en vaut 
mille, &qui découvre iuffifàtnmenf le fond 
de U Politique de Henri avec les Etats. 
Car bien qu’il paroiflè par divers A des des 
mêmes Négociations que ce Prince donnoit 
volontiers les mains à la Paix,, ou la Trê- 
ve propofée, pourvu feulement qu’elle leur 
fût avanngeufe 8 c qu’elle fè fît par fon in- 
tervention , il n’eft pas difficile de décou- 
vrir, que fous cette apparente aprobation , 
il cackoit un véritable deflem de les en dé- 
tourner , en fe ferrant adroitement de la 
divci fité de fenrimens qui partageoit alors la 
Republique > & que fes Miniftres avoient 
làrdeflus des ordres fccrets. Ce feul endroit 
delà Lettre du Prcfident Jeannin en fait 
F 4 • foi , 

(< ) Négociions de Jeannin. Tom* I. 
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foi, aufli bien que toutes les iubtilitezde la 
France dans -le cours de la Négociation, 
& il eft à prefumer, que l'on en verroit 
bien d'autres femblables , ou plus exprès 
encore , fi tous les A des & Lettres qui 
composent le Recueil dont je me fuis fer- 
vi , n’avoient été revcus , corrigez , & re- 
tranchez, avant que d'être donnez à l’im- 
preflion. Audi voyons nous que Grotius, 
Autheur le plus circonfpeâ: de fon tems, 
ne diffimule point que (f) les Ambafa- 
deurs de France qui ajjijl oient aux deliberations 
des Confédéré z. montraient encore plus d’ad- 
verfion qu’eux pour la Paix, publiant haute - 
ment qu’ils avoient enfin reconnu l’humeur 
des EfpAgnols qui ne leur permettait de recher-r 
cher la Concorde , que quand la nécefftc les . 
y obligeoit. Et un plus loin, il avoit intro- 
duit Olden Barnevelt remontrant au Prin- 
ce Maurice : Que tandis que d’un côté les 

Anglais etoient bien aifes de demeurer 
Jimples Jpeflateurs d’une Guerre fi fangl an- 
te, les François fous le voile d'une Allian- 
ce, qu’ils avoient contrariée avec la Répu- 
blique, couvraient fans doute de plus grands 
dejjeins que celui d’une fimple union , les 
marques de cette vérité étant ajfez. vif - 
blés. 

Quand à la Ligue defenfive de l’année 
1608., il ne faut que voir entre quelques 

au** 

( t ) Hift. des Troubles du Païs-Bas. Liv. 16 . 
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autres , les longues dépêches du Prefident 
Jeannin au Roi , & au Secrétaire d’Etat, 
en date du 28. Janvier, pour reconnoître 
que tout le préambule qu’on lit à la tête du 
Traité n’y avoit été mis que par un ef- 
fed delà complaifances & defference ordi- 
naire de Leurs Hautes PuifTanccs pour les 
Rois Très -Chrétiens. Mais qu’au fond 
c’étoit Henri qui avoit prefle , & folicité 
cette Ligue, dans la crainte que fi la Paix 
vdhoit àfe faire , entre les Provinces-Unies, 
& le Roi d’Efpagne , & que de fon côté 
il eût guerre contre ce Prince, il ne fe trou- , 
vât privé du Secours , & de la Diverfion 
qu’il efperoit defdites Provinces. On y ver- 
ra même , que les Etats , confiderant err 
quel engagement * ce Traité les mettrait 
pour l’avenir , firent long tems difficulté 
d’y entrer , Jl moins que le Roi de Fran- 
ce ne leur, accordât un fubfide pendant les 
deux premières années de la Paix , & qu’ils 
ne s’y refolurentqueparles perfuafionsd’Ol- 
den-Barnevelt qui croyoit cette Ligue nécel- 
faire à l’Etat. > 

Au refte que l’on ne s’étonne point du 
confentemcnt que le Roi Henri donna enfin 
à laTreve des Etats en 1609., quoi que 
jufqu’alors il s’y fût oppofé, (v) Deux 
- • F 5 5 ’ ' * rai- ; 

( v ) Ce ne fut qu’à la fin de 1608. que les Am. 
bafladeurs deJFrauce fa déclarèrent pour la Trêve. 

Car 
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raifons également fortes Ty portèrent. L’u- 
ne (#) qu’étant Prince ménager , Cr que 

de- 

Car jufqu’alors , ils s’étoient retranchez à ne pro- 
pofcr que la Paix, jugeant bien fans doute, qu’il' 
s’y rencontreroit tant de difficultez , qu’à la fin la 
Négociation en feroit rompue. Voici ce qu’en dit 
Grotius au Liv. 17. de fes Hiftoires« Cependant . 
les Ambaffadeurs de France c* d’Angleterre, en la 
frefence plùtôt que du confentement des Allemands , 
entrèrent en l’Affemblée des Confédéré \ , or ils dé- 
clarèrent les Ordres de leurs R ois , qu'ils avottnt 
cele\ jufqu ici-s par lefquelt il leur étoit commandé 
d’efl'ayer de faire la Paix , s'il étoit pojfible , ou fi 
non de perfuader à chaque parti la conclufion d’une 
.Trêve qui fut Jure v honorable. 

( x) C’eft ainfi que s’en explique Du Pleix Hlil. 
de France. Vie de Henri IV. ann. 1608. en quoi 
il paroît bien mieux inftruit, qu’en ce qu’il avoir 
dit un peu plus haut, que les exploits deSpinola» 
obligèrent les Trovinces liguées à fe vouloir donner 
au Roi , ct* fc remettre fous la Souveraineté , 
Protection de la Couronne Françoife. Mais que Sa -, 
Ma je (lé , ne pouvant accepter leurs offres fans en- 
freindre trop ouvertement la Faix de Vervins , fi fo- 
ItmntUement jurée , Je contenta de les prendre en fa * 
TroteCtion envers tous e* contre tous. Car rout ce 
Narré eft faux d’un bout à l’autre, comme on le 
peut prouver, par Grotius au Liv. 16. de fes Hi- 
ftoires, où il raporte les aigres Plaintes que les Am- ' 
bafTadcurs de France firent en 1607. aux Etats , 
contre ceux qui avoient tâché de rendre le Roi fuf- 
peCt, comme s’il eût afpiré à la Domination des 
Province* Unies. Et par l’Inftru&iou même de ce 
Prince auxdits Ambaflàdeurs, en date du n. Avril 
1607. où il leur enjoint de faire les plaintes qu’on 
vient de voir. Cette lnftruttion fe trouve au com- 
ment 
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dêfr an t en ce tems-lx de faire un gros amas, , 
de Finance , il étoit bienaife défaire condef- 
cendre les* Etats du Pais -Bas x une bonne 
Paix , ou x une longue TreVe, afn de fe dé- 
charger lui rfSeme des contributions auxquel- 
les il s’ é toit obligé. L'autre que par le 
'moyen de la Ligu» conclue le 25. Janvier 
1608. les Etats étoient demeurez obligez , 
en cas qufil vint à être attaqué, ou feule- 
ment troublé dans fon Royaqme , par le 
Roi d’Efpagne , ou par quelqu’autre Poten- - 
tat que ce pût être, de le fecourir de cinq 
mille hommes de pied pour autant de-tems 
qu’il en auroit befoin à leurs frais & dépends, 
ou fi le Roi l’aimôit mieux , de lui don- 
ner ce fccours en Navires de Guerre, bien. % 
armez , équipée & pourveus. Et en cas 
qu’il eût befoin d’un plus grand fccours , de 
l’en aider & affiler foit par Mer, ou par 
terre, fans rien épargner de ce que la feure- 
té de leur Etat pouroit leur permettre de 
fournir & avancer , à la charge feulement 
d’en être rcmbourcés après la Guerre par 
lui, ou par fes Succeffcurs. De forte que 
nonobftant la Paix , il demeuroit prefque 
* dans tous fes avantages , & , à la diveriion 
prés, fetfouvoit endroit de prétendre un fc- 
cours conffderable des Provinces-Unies; ce 
qui fait dire au Prefident Jeannin dans fa • 

F 6 Lettre 

mcnccment du T^me I. des Négociations du Pre— 
ftfieiu Jeauuin, 
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Lettre ail Roi , déjà citée , quil femble que 
cette Ligue dut ajfeurer le repos de Sa Afajejlé 
{T de fort Royaume , & quil avait été bon 
de la faire avant la Paix , pour fe mettre à 
couvert de tous inconveniens ; & dans fa Let- 
tre à Villeroi du même jour ; Que cette m 
Ligue ajfeuroit maintenant la France contre 
les foupçons quon pouvoit avoir de la con- 
jonUion des Anglois avec les Efpagnols , 

Cr qtiils feroient retenus les uns les au- 
tres de lui faire la Guerre , de crainte d’a- , ■ 
voir les Etats pour Ennemis. 

Les mêmes raifons qui avoient fait faire 
eni< 5 o 8 .Ie Traité de Ligue; en cas de Paix, 
firent faire en 1609. celui de Garantie pour 
la Treve, & celui du 22. Juin de la même 
année pour un (ubfide anntfcl de 600. mille 
livres pendant deux ans , mais qui n'eut lieu 
que pour une feule année à caufe de la mort 
tragique du Roi qui arriva en 1610. 

Depuis ce teins- là jufques à l’expiration 
de la T reve avec l’Efpagne , je ne croi pas 
qu’il fc puiflè trouver aucune afïiftance don- 
née de la part de la France aux Etats» Auffi 
p’en avoient-ils pas befoin, & au contraire 
il paroît en trois différends endroits de l’Ap- 
pologie d’Olden-Barnevelt, ci- 4 evant men- 
tionnée, qu’en 1618. Leurs Hautes PuifTan- 
ccs, ne dévoient plus rien, ni à la France 
ni à l’Angleterre de toutes les fommes qu’el- 
les en avoient receu , qu’il n’étoit point 

- vrai, ; 
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vrai, que le Roi de France eût offert par 
fes Ambafladeurs cent mille écus par mois, 
ni qu'on lui eût demandé trois millions d'or. 
Il eft certain même , qu'il n'y avait alors 
rien de femblableà efpererde la France, car 
à peine la Reine Marie de Mcdicis , fe vit 
en pofTeflion de la Regence , qu'elle chan- 
gea entièrement la Face des affaires , & 
prît en toutes chofès ( y ) le contrepied du 
feu Roi. Elle négligea fur tout l’amitié des 
Hollandois, & fe donna toute entière à cel- 
le d'Efpagne , commençant par le double 
Mariage du Roi fon Fils avec l’Infante d'Ef- 

F 7 . pagne 

( y ) Il feroit bonde voir là.deflus tout le com- 
mencement du Tom. 4. des Mémoires & Oecono- 
mies Royales du Duc de Sully , mais particulière- 
ment le Chap. 4t. ou les Ecrivains defdits Mémoi- 
res parlent ainfi au Duc. Mais par les Difcours 
qui fe tinrent lors en ce Confeil Secret , touchant 
les affaires de Savoje, cr par les Démon ftrations , 
gifles e* mines de la Reine, du Chancelier o* de 
Vtlleroi ; vous commençâtes h prendre mauvaife 
opinion de la forme du Gouvernement à venir , & 
à croire que l'on aloit fe jetter dans des deffeins 
tous contraires , au Réglés, ordres, (3 maximes du 
feu Roi, car a vôtre retour vous ditech Madame 
vôtre Femme comme à l'oreille-, mais néanmoins /i 
haut que | nous le pûmes bien entendre } Mamie , 
nous alons tomber dans la faélion contraire h celle 
de la France , Jous l' entière domination d'EfpcL- 
gne, o- des JeJuites, partant c' eft aux bons Fran- 
çois à penfer à eux , (3 fur tout aux Huguenots , 
car ni les uns ni les autres ne demeureront guère s en 
repos. t 
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pagne & du Prince d’Efpagne avec la 
Princeflê Elifabeth de France la Fille. Et 
quoi que le Roi fût Majeur il y avoit déjà 
fept ans , lors que la Treve vint à expi- 
rer entre l’Efpagnc & les Provinces-Unies , 
ce Prince ne s'en mit point en peine, juf* 
ques à ce que le Cardinal de Richelieu , ayant 
été misàla tête des affaires le porta à repren- 
dre les maximes du feu Roi Henri IV. (a) 

Or il eft à remarquer qu’alors la Maifon 
d^A u triche fe rendoit fort redoutable dans 
fcs deux Branches, tant du côté d J Allema- 
gne , où l’Empereur avoit terraflë l'Eleéèeur 
Palatin , & avec lui tout le Parti des Princes 
Proteftans, que du coté du Païs-Bas f où le 
Roi Philippes avoit recommencé la Guerre 
avec une hauteur extraordinaire. D’ailleurs, 
le même Prince s’étoit emparé en Italie de 
laValteline entière, & des Comtes de Chia- 
venne & de Bormio , ce qui en donnant 
r ‘. moyen 

(&) Ceae Propofi non (éprouve ( aufü bien que 
le contenu des Paragrafes qui fuivent ) par le chan- 
gement général qui arriva dans la conduite des af- 
faires, des que le Cardinal de Richelieu eut été dé- 
claré premier Miniftre. 

gui pouroit dire combien promptement il fil chan- 
ger de face a l Etat , qui auparavant était gouver- 
né avec fotbleffe , lequel fe conformant aux inclina- 
tions , qui portoient le Roi À toutes fortes de grands < 
defieins , lui perfuada auffi-tôt de tes entreprendre , 
0 lui fervit h les mettrée en execution. Hift. du 
Mwiltere du Cardinal de Richelieu ann, 1624. 
Tom. I, Chap, II. 
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moyen aux deux Branches de s'entrecom- 
muniquer librement & prortiptement leurs 
forces, menaçoit de ruine, non feulement 
la Republique des Provinces-Unies, mais 
auffi celle des Suiflès, le Duché de Savoye , 
toute l'Italie & toute l'Allemagne. 

• Le Cardinal de Richelieu ne balança point 
fur le parti qu'il devoit faire prendre au Roi , 
dans une conjoncture fi importante, (b) 
Il lui fit connoître que fon interet & fon 
honneur étoient également interreffés à s'op- 
pofer de bonne heure aux- progrès exceffifs 
de la Maifon d'Autriche , & qu'autrement 
il pouroit arriver qu'un jour elle lui donne- 
roxt la Loi à lui même. Le Roi goûta fes 
raifbns, il entra dans fa politique, ou plu- 
tôt il s'y abandonna entièrement , & l'on 
peut dire que dès lors la Guerre d’Efpagne 
fut refoluë, auffi bien que celle de l'Em- 
pire. . Mais comme les troubles intérieurs 
qui agitoient encore la France, ne permet- 
toient pas que l'on entreprît ouvertement 
une fi grande affaire, avant que d'avoir pa- 
cifié le Royaume , on fe contenta d'abord , 
d'agir par des voyes indire&cs , fauf à pren- 
dre d’autres raefures, félon le tems & les af- 
faires. 

Pour 

(b) ConfuUcz-ià dcflüs les Mtmorie Recûndiie 
de Vittorio Siri Tom. V. page 741, & particuliè- 
rement l’Hiltoire du Minifterc du Cardinal de Ri. 
chelieu, Première partie aun. i6ij. au lieu ci.aprds 
cité fous la lettre f. 
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Pour cet effet le Roi fit principalement " 
trois chofes. * (c) Il prît en main la caufe 
des Grifons contre le Roi cTEfpagne, fon- 
dé fur l'inexécution du Traitéqui s'étoit fait 
à Madrid par fon entremife le 25. Avril 
1 6zi. pour la reftitution de la Valteline; 
(d) Il fournit des Trouppes au Comte de 
Mansfeld en faveur de l'Elc&cur Palatin , 

& envoya en Allemagne un Ambaflàdeur 
nommé Màrefcot ( e ) l’un des Conseillers 
d’Etat , perfonnage de rare ejprit O" pratie de 
long tems en Allemagne pour s’informer fur 
les lieux de l’Etat d’icelle , afin qu’étant aver- 
ti de fes forces O* neceffitez . , il leur put four* 
nir l’ajfiflance Gr remede convenable. Et 
enfin il fit un Traité avec Leurs Hautes 
Puiflances à Compiegne le 19. Juin 1624. 
(/) pour les encourager à continuer vi- 

gou- 

( c) Hift. du Miniftere du Cardinal de Richelieu 
Tom. 1. ann. 1614. Aubcry Hift. du Cardinal Duc 
de Richelieu Liv. II. Chap. 3. & 4. 

(d) Hift. du Cardinal Duc de Richelieu. Lir.- 
II. Chap. I. & Mercure François loin. 40 . anny 
,161 4. 

(e ) Ce font les termes du Si. d’Efpefles AmbaC- 
fadeur de France , dans la Harangue qu’il fit aux 
Etats Generaux, au mois de Sept. 1614. On la 
peut voir dans le Mercure François Tom. 10. ann. 
U24. 

( f ) Ce Traite' Ce trouve dans le Tome XI. du 
Mercure François pag. 492. d’où il lèmble que 
Monûcur de la Neufvillc a tiré ce qu’il en dit dans ' 

foiv 
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goureufement le Guerre contre l'Efpagne. 
t/Hiftoire du Miniftere du Cardinal de Ri- 
chelieu , parlant de ce Traité , dit qu’il fût* 
fait pour occuper de telle forte les armes de 
l’Efpagnol en fon pais , que l’on arrêtât le 
cours aes injujles entreprifes qu’il voulait faire 
ailleurs y & même que cette raifon étoit lors 
d’autant plus confiderable , qu’ayant a réta- 
blir les Grifons dans la Souveraineté de la 
Valteline , il étoit abfolument nécejfaire de 
faire quelques diverfons qui occupaient aiU 
leurs fes armes ; CT puis le Roi prevoyoit qu’en 

don - 

(ôn Hiftoire de Hollande Tom. I. Chap. IX. Mais 
il eft mieux dans Aiczma affaires d’Etat & de Guer- 
re Tom. I. page 708. & dans le Tome III. du 

t rand Recueil des Traitez, oü il a été tranfporte'. 

u relie je ne puis me difpenfer de faire ici une pe- 
tite Note fur ce que Monfieur Je la Neufville die 
au commencement du même Chapitre , que le* 
Etats Generaux , fous pretexte de vouloir renouvel- 
le r leur alliance avec le Roi Tris Chrétien , lui 
deputerent trois A mbaffadeurs extraordinaires en 
leur nom , er en celui du Prince d’Orange pour lui 
demander fa Preteftion., Si Monfieur de la Neuf- 
ville avoit fait réflexion à la .Dignité', 6c. à la Sou- 
verainneté de Meffeigneurs les Etats , il airoit bien 
veu que ces Ambafiadeurs n’étoieut point envoyez 
au nom du Prince d'Orange, & qu’ils ne pouvoient 
avoir charge de. demander au Roi fa Protection. 
A u (Ti le Traité n’en dit pas un mot, & la Haran- 
gue que l’Ambafiadeur d'Efpefics fit à Leurs Hau- 
tes Puifiances au mois de Septembre 1624. y répu- 
gné entièrement. Il y a bien de la différence entre 
demander fecours ou affiftancc, ou demander pro- _ 
te£lion. 




i Recherche des caufès 

donnant cette affiftance aux Hollandois , il 
aquerroit leur fecours a la France , lors cjtt el- 
le en auroït befoin. Secours d* autant plus con- 
fiderable , ejue le Roi Henri le Grand rf en 
avait que trop éprouvé la necejfttc j lors qu’il 
y eût recours , dans les injufles oppofitions qui 
k*i furent faites par la Ligue. Ajoutons a 
cela que le Roi de France étoit bien plusin- 
ferefle à la defenfc & confèrvation des 
Provinces-Unies , qu’à celle de la Valtali- 
ne, & que néanmoins il ne leur donna eu 
cette occafion qu'un très modique fecours , 
quoi qu'en même tems il entreprit une Guer- 
re formelle en faveur des Griions. Ce fe- 
conrs confiftoit en un prêt de douze cent 
mille livres pour l'annee courante, & un 
million de livres pour chacune des deux 
foirantes. Mais à condition d'un entier 
rembourcement trois ans après la Guerre ; 
De ne foire ni Paix ni Trêve fans l'avis 
& intervention du Roi; de le fècourir en 
cas qu'il en eût befoin, & qu'on lui fit la 
Guerre, de la moitié des fommes ci-deffos 
fpedfiées, ou bien d'hommes & de Vaif* 
foaux jufqu'à la concurrence dudit prêt; de 
lui fournir de plus en cas de neceffité autant 
de Vaiflèaux équipez en Guerre qu'il en au- „ 
roit befoin , & à prix raifonnabte , foit par 
achapt foit par loiijge; de lui garentir les 
Mers du Poncnt contre les incurfions des 
Corfaires d’Alger, & de Thunis; Et en- 
fin 



\ 
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fin de lui renvoyer à Dieppe ou à Calais, 
les Regimens François qui étoient au fervice 
des Etats, fi Sa Majefté entroit en Guerre, 

& en avoit befoin. 

Monfieur de la Neufville parlant du fê- 
cours maritime que Leurs Hautes Puiffan- 
ces envoyèrent en 1646.au Roi Trés-Chrê- 
tien pour lui faciliter la prife de Dunkerque 
dit ( g ) que ce fut le dernier effort de la fi- 
delité mourante des Hollandois pour la 
France, Je puis dire avec beaucoup plus 
de fondement, que les fommes portées par 
ce Traité, furent les derniers effe&s de l’af- 
fcâibn mourante des Rois Très- Chrétien 
pour les Provinccs-Unics , & les demieres 
Affiftances, que Meffeigneurs les Etats re- 
ceurent , & ont jamais receu d’eux. Que 
l’on pefe maintenant fi ron veut , l'im- 
portance de ce fecours, & de celui que le 
Roi Henri donna à Meffeigneurs les Etats 
depuis l’année 1 60*. jufques a l’année 1610.5 
avec ceux que Meffeigneurs les Etats avoient 
auparavant donnez à ce Prince, depuis l’an- 
née 1589. jufqu’a l’année 1598., j’en bif- 
ferai volontiers le jugement au Leétcur. 
Mais quand aux fubfides que la France paya 
depuis l’année 1630- jufques à l’année 1648. 
à; Leurs Hautes Puiffances, ils ne peuvent 
non plus leur être comptez pour fecours , 
ni leur impofer aucune obligarion, que tous# 

les, 

. * • . . * , *v • * r 

[g) Hift. de Hollande Liv. 9. Châp. ié. 
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les autres fubfides, qui fe donnent dans une 
Guerre commune, par ceux oui ont le plus 
d'interet à la pouffer, & qui font le plus en 
état de le faire. 

11 y a même ici quelque chofc d'avanta- 
ge » car cette Guerre, ne fut pointa pro- 
prement parler la Guerre des Etats. Ge fut 
celle de la France , (h) & il eft très cer- 
tain, qu'il ne fe paffa point d’année, de- 
puis 1630. jufqu’à 1648. que Leurs Hautes 
Puiffances’ n’euffent occafion de la terminer 
avantageufement pour elles. On les en 
folicitoit de toutes parts, l’Efpagne en fai- 
foit toutes les avances, & la feule confide- 
ration qui les empêcha d'y entendre , fut 
celle de l'Alliance du Roi Très- Chrétien , 
& les inftances continuelles de fes Miniftres. 
C'eft ce que la luite de mon difeours établi- 
ra d’une maniéré convaincante» mais pour 
né point aporter de confufion dans l’ordre 
des tems , arrêtons nous un peu à l'année 
'1625. & en confiderons les circonfhn- 
ces. 

Mefleigncurslcs Etats s’étoient datez que 

le 

{h) Monfr de la Neufvillc en convient lui mê- 
me Liv. 9. Chap. 8. lors qu'en fai faut une récapi- 
tulation des grands fetviccs rendus par le Cardinal 
. de Richelieu , il dit que ce Puillant Genie avoir abatu 
la Puiflancc Efpagiiole en procurant la Révolté de 
• la Catalogne, en ménageant celle du Portugal , & 
e» maintenant les HoÙandois dans les Intérêts de* 
U France. 
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le Traité de Compiegnc ne feroit que le 
Préliminaire d'une véritable union d'armes 
contre la Couronne d’Efpagne; & danscet- 
te penfée, ils donnèrent ordre au Baron de 
Languerac leur Ambaflàdeur ordinaire , de 
renouveller les inftances à la Cour, pour en- 

f ager le Roi dans une Alliance offentive & 
efenfive avec eux. Cet AmbafTadeur le 
rendit à Fontaine Blcau au commencement 
de Tannée 1 62 f. dans le même tems que le 
Cardinal Baïberin Légat du Pape s’y trou- 
voit auffi. ( i ) Il ne manqua pas de re- 
présenter au Roi O-' à Monfteur le Cardinal , 
que les Etats fis- Seigneurs Cr Maîtres n’è- 
toient pas les feuls que l'ambition EJpagnole 
avott refolu d’envahir , que la France étoit 
comprime dans ce même dtffcin , C? que les 
entreprifes qu’elle avoir faites en Allemagne , 
dans la Cal te line , Cr dans l’Italie , n’é- 
.t oient que pour s’emparer de [es dehors , pour 
fe rendre par après plus facilement Maitrejfe 
de la France ; meme quilne vouloit point en- 
trer en preuve de cette vérité , étant bien af- 
feuré qu’elle n’ étoit pas inconnue h Sa Maje - 
fié y non plus qu’à fes Minières ; mais qu’il 
la fuplioit feulement de conftderery que cela 
étant y il étoit bien plus à propos d’aller atta- 
quer les Efpagnols dans leur pais , que de les 

ait en- 

' 

(i) Hift. du Miniftcre du Chardinal de Riche- 
lieu. Première Partie ann. 1615. Je ne change 
nen aux termes. 
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attendre en celui de Sa Adajefié ; que ce qui 
leur avoit donné plus d'avantage en leurs con- 
quêtes , c'étoit que perfonne n' avoit fait d’ en- 
treprise fur eux j chacun fe tenant dans la fim- 
ple defenfive , <£r que quand on les attaque- 
rait dxns leur Pais , ou leur arachereit bien- 
tôt les Palmes des mains ; qu'ils n'ét oient 
puiffants , que parce qu'ils avoient la hardief- 
fi d'ajfaillir tout le monde , Cr qu'ils n' avoient 
le courage d'attaquer les autres , que parce 
qu'ils n' étaient point attaquez, eux mêmes C^c. 
La plupart de ces raifons ét oient fi véritables , 
Cr Je s autres fi fpecieufeSy ajoute TA utheur, 
•qu'il eut été befoin au Roi de n'avoir pas tant 
de générofité , pour n'en être pas touché , vêts 
principalement que Sa Adajejté qui avoit par- 
lé diverfesfois de fis deffeins , avec Adonfieur 
le Cardinal , éioit bien informé .que la ne- 
ceffité obligeoit abfilument les Princes de l'Eu- 
rope d'attaquer l'Efpagnol , pour mettre des 
bornes à fis Conquêtes , Cr que Sa Adajeffé , 
V avoit attaqué lors qu'elle avoit porté fis ar- 
mes dans la V dteline pour arrêter fin défi 
fiin. Néanmoins comme il n'ignoroit pas 
d'ailleurs que les entreprifis qu'il avoit com- 
mencées étoient ajfez grandes y eu égard a l'é- 
tat ou la France fe trouve it encore lors y Cr 
x <pé il firoit dificile d'entreprendre d'avanta- 
X e y j u fques ce que le Parti des Huguenots , 
qui prenoit avantage des Guerres , Cr qui 
arrêtoU une partie de fis armes pour le tenir 

en 
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en devoir t fia entièrement ruiné ; qu’au refte 
il étoit neceffair.e avant que d,’ entreprendre fur 
la Flandre , d’occuper les armes de la Mai- 
fon d’ Autriche en Allemagne , Cr fc faifir 
des Paffagespar où elle pouvoit envoyer du fe- 
cours , de forte qu’il lui fût impojfihle d’en 
empêcher la (fonquête. Sa Majefté affermie 
par les Cofdèils de Monfieur le Cardinal lui 
défendit ae s’engager k cette Ligue offenftve. 
Moufieur le Cardinal , continue l'Autheur. 
prît la peine de faire entendre ces raifons a 
l’ Ambaffadeur des Etats , qui fi trouva fort 
empêché d’y répondre, ce.que je croi d'au- 
tant jdus aifément , qu'eft effet il n'y avoit 
rien à répondre à un refus abfolu , comme 
celui-là, fur tout venant de la part d'un grand 
Roi , auquel on n'avoit à reprefenter que 
fon propre Interet , & des chofes dont il 
avoit une parfaite connoiflance. 0 * 

Cependant Meflcigneursles Etats avoient 
promis (k) au Roi dès l'année precedente 
un fecours de vingt vaifleaux pour le fervir 
dans la Guerre qu'il avoit entreprife contre 
la Republique de Gennes. Mais ayant chan- 
gé de deflèin, il fouhaita que ce fecours fût 
employé par eux contre le Duc deSoubife , 
qui avec une armée navalte dominoit toutes 
les côtes de la Guienne & de la Norman- 
die, 

(k) Par un Traite fait à la Haye le 10 . Décem- 
bre |<>Z 4 . Lequel Ce trouve dans le Tom. 111. du 
Grand Recueil de Traites imprime en Hollande. 
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die , pendant que le Duc de Rohan Ton 
Frère occupoit la Province du Langue- 
doc. 

Comme- ce Parti n’étoit prefque compofé 
que de gens de la Religion Reformée , qui 
ne demandoient que l'execution des Edits, 
les Etats auroient pu fe difpenfer d'agir con- 
tr'eux , mais l’Alliance & l’am^ du Roi 
leur parût préférable à toute autre confide- 
.ration, de forte que fans y aporter de de- 
lai, ils accordèrent ce qui leur étoit deman- 
dé , (/) & ordonnèrent à l’Amiral Hau- 
tain de fe rendre, avec leur Flotte à la Ro- 
chelle, pour y joindre celle du Roi. (w) 

Ils 

% 

<0 Voyez en le Traité dans le même Tome du 
grand Recueil (ans mentionné. Il eft du iz. Avril 
162 t. 

( m } # L’expedition de cette Flotte eft décrite dan» 
l’Hirtoire du Cardinal Duc de Richelieu par Au- 
beri Liv. II. Chap. 6 . dans l’Hiftoire du Minifte- 
re du Cardinal de Richelieu Famé première ann. 
1615. & dans le Mercure François Tome XI. p. 
874. Monfieur de la Neuville en parle auffi dans 
fon Hift. de Hollande Tom. II. Chap. Mais il. 
eft étonnant qu’aprés avoir tâché de diminuer le 
fecours que Mefiéigneurs les Etats envoyèrent au 
Roi Très- Chrétien en ne le faifant monter qu'à 
douze Vaifieaux , au lieu de vingt dont il étoit 
' compofé -, il leur fait en fuite des r ‘proches de 
quelques prédications indiferetes qui furent faites 
à Amlterdam, & s’y arrête entièrement; au lieu * 
de rcconnoîrreen cette même occafion , I’affeétiou 
de Leurs Hautes Puifîances pour Sa Majefté T. C 
& leur fermeté inviolable dans fon Alliance, 



♦ 



Digitizedby GoogI 




de la prefente Guerre. 145 
Xts en firent de même en 1627. fuivant le 
témoignage d’Auberi dans fon Hiftoire.du 
Cardinal Duc de Richelieu (») où il dit que 
ce Miniftreeûtl’adrefle non reniement d’em- 
pêcher les Efpagnols & les Hollandois de. 
travailler de leiypart au fecoursdela Rochel- 
le, mais audi de les obliger à contribuer à 
£à prife , ayant engagé a cela les Efpagnols par 
un poinid’ honneur, Cr les Hollandois par l in- 
térêt commun, O' par un Traité (0) a en- 
voyer des Vaiffeaux CT des Trouppes auxi- 
liaires au Camp de Sa Majeflé. 

Il femble qu’un procédé fi franc & fi en- 
tier, auroit du leur concilier l’amitié de Sa 
Majefté Très- Chrétienne , d’une maniéré 
plus étroite que jamais, & reflerer de plus 
en plus l’union qui avoit été entre les deux 
Etats, du vivant de Henri. Mais le Cardinal 
de Richelieu qui alors régnoit en France fous 
le nom du Roi , n’étoit pas homme à fe gou- 
verner par des maximes fi vulgaires. Veut- 
on fçavoir ce qu’il meditoit en faveur des 
Etats & du Prince d’Orange, pour leur 
montrer la reconnoiflànce du Roi ? & leur 
faire éprouver combien ils avoient fujet de 
s’y afleurer? On n’aura qu’à confulter l’Hi- 
itoire des Princes, & delà Principauté d’O- 
■ ■* G range 

(») Liv. i, Cnap. 15. 

(0) Le même Aurheur avoit dit au Chap. 10.' 
que ce Traité s’étoil fait eu 1616. 



• ^ 
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range par Jefeph de U Ptfe. { p ) On y 
verra que le Cardinal Negocioit fecretement 
avec Valkembourg Gouverneur d’Orange ^ 

& que même il avok conclu avec lui des 
l’an 1626. un Traité formel, {</) parle-* 
quel Valkembourg, & Juliet^Advocat Ge- 
neral, s’étoient engagez de lui livrer la Vil- 
le & le Château avec toutes les dépendances 

de la Principauté. ; < 

Il feroit mal ailé de dire au jufte quelle 
étoit la Politique du Cardinal de Richelieu 
en cette rencontre. Ma penfée cft coutcs- 

; fois, 

{ P ) Partie I V. vie de Frederick Henri ânn. 
it>i6. "/ ; - 

* • • » . • , ;/ *' • 

[q) Voici ce que l’Autheur dit des coi dirions 

du Traité. Marché fait à cent mille écuS , pour le 
tratfport de ta Forterejfe , tinqlrahtt mille à 
revota* General , e ni remet eur de cette marchan- 
dée peur /an courtage. La propriété , Souverain- 
noté, Domaines, &• toute autres chofes, fors le Châ- 
teau d'orange C demeurant au Vrince , le Gouverne •* 
mentjPitelui . ’Ç5 de tout l'Etat à Valkembourg, 
ft'fon fils dînant leur vie , iis que le pis feroit 
en Age de commander , un autre Gouvernement pour 
ic Pore , tel qu’il plairoit au£oi., avec un Bâton 
de Maréchal de France. L’affaire fi avancée que 
Julien avoit déjà touché feptantecinq mille livres , 
pour la moitié de ce Salaire d’iniquité , C* Val - „ 

btmbourg a bon compte du prix de la chofe deux 
cent mille , argent comptant , ou en obligations 
fur Ferron > Feimier general des Galeres à Sel , 
dont Vickel l'un de Jes Commis lus payoit l Intérêt. 

Les cent mille ref antes devaient être employées à 
l'achapt d’une Terre en France. 
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fois , qu’il fe propofoit de fe jetter fur les 
Hollandois , en cas qu’ils fiflènt leur Paix 
avec l’Efpagne , & qu’il ne defefperoit pas 
d’obliger cette Couronne à le laifïèr faire. 
Quoi qu’il en foit le fait eft confiant ^ 8c 
l’hiftorien qui le raporte eft entièrement digne 
de foi, puis qu’il étoit alors Grefier du Par- 
lement d’Orange, & qu’il avoit eu en main 
les Minutes des Lettres que Kalkernbourg Cr 
[ Julien avoient écrites au Roi Crkfes principaux 
Minières fur cette affaire. 

■■■ Pendant que le Cardinal de Richelieu , 
s’abaiffoit à des Pratiques fi peu dignes de 
fon caradiere, &dela Grandeur du Roi fon 
Maître , le Duc de\Savoye mécontent au 
poflible du Traité de Monfon, en fomen- 
toit une autre, qui , ft elle avoit réufli , au- 
roit été capable de faire un bien plus grand 
mal à la France , que celle-ci vrai fcmbla- 
blement n’en auroit pû caufer aux Provin- 
ces-Unies. Il ne s’agiffoit pas de moins 
que de fortifier le parti du Duc de Rohan , 
par l’adjonéüon d’un nombre confiderablc 
d’autres Seigneurs, & de troubler ainfi le 
dedans du Royaume, pendant que l’Empe- 
jcur, le Roi d’Angleterre, le Duc de Sa- 
voye, & le Duc de Lorrainne attaquetoient 
le dehors chacun de fon coté- (r) L' Jlb- 
des principaux Aiinijlres de 
G z cette 

[r) Hift. du Miniftcrc du Cardinal de Richelieu 
Tera.Ii. aun. 1617. 
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cette intrigue , fut premièrement en Hollande 
pour y tater le poux aux Etats Cr les engager 
dans ce dejfctn y maïs il n'y fit pas un long 
fejour, & reconnut bicn-tot que Leurs Hau- 
tes Puiflanccs n’étoient pas capables d’entrer 
dans un projet de cette nature contre un Roi 
leur Allié, ainfi il en partit pour lé rendra 
en Angleterre. 

Ce fut vrai femblablement la crainte de 
cette intrigue, & des fuites qu'elle pouvoit 
avoir , qui donna lieu au Traité de Paris du 
28. Août 1627., & aux articles d’édair- 
cilfement , dont il fut fuivi à Saint Germain , 
le 1 6. Septembre» Par ce Traité, le Roi 
promettoit aux Etats un fubfide annuel 
d'un milion de livres, pendant nœuf ans. 
Mais ce ne fut qu’une promelfe fans efféét , 
parce que le Traité ne fut point ratifié , ce 
que Monfieur de la Neufville n'a pu s'em- 
pêcher de reconnoîtrc , quoi qu'à regret & 
en palfant au Chap. 6 • du Liv. 7. de fon 
Hïlioire de Hollande. Il paraît d’ailleurs 
par les fufdits articles du 1 6. Septembre 
1617. & par l'article feparé du Traité de _ 
la Haye du 17. Juin 1630. dont je par- 
lerai toute à l’heure, que dans cette mêmç 
année 1630 il relloit encore à payer 
500000. livres portez par le Traité deCom- 
piegne, de l’an» 1624., & que l’on n'avoit 
donné aucune forte de rcmbourcement à 

Leurs 

* *j t ' ' ï > 
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Leurs Hautes Puilfanccs pour les fecours de 
Vaiflèaux , quelles avoient envoyez au Roi 
en 1 1625. & en 1627. non plus que pour 
'les Vailfcaux de tranfport qu’ils avoient 
Fournis en 162 5 • pour la Cavalerie de Mans- 
feldr. De forte qu’au lieu que par le Trai- 
te de Compiegne Leurs Hautes Puiflances 
n’étoient obligez atf payement des 3.200000. 
• livres, que trois ans après la Paix ou la Trê- 
ve, il fc trouvoit qu’on les avoic engagez à 
le faire même par avance , & avant que d’a- 
voir touché l’argent. 

Tout cela fit connoître à Mefleigneurs 
les Etats , qu’il étoit tems qu’ils diftinguaf- 
fentdeurs interets d’avec ceux de la France; 
qu’ils ne dévoient pas faire le même fonds 
lift l’amitié de Loiiis XIII. quç.fur celle de 
Henri IV. y &.que fi le Pere les avoit affi- 
liez par rcconnoiflance & par inclination , 
le fils ne le feroit que par intérêt, ou ne le 
ferait point du tout. Les mauvaifes Prati- 
ques du Cardinal de Richelieu avec Val- 
kembourg, qui vinrent à être découvertes, 
environ ce tems- là, ou un peu apres , ne 
contribuèrent pas peu , à fortifier les Etats 
dans ces fentimens, & à leur faire prendre 
la refolution de prêter l’oreille aux propofi- 
tions d’une Tr^ede trente quatre ans, qui 
leur étoient faites de la part de l’Infante 
d’Efpagne. » Ils ne s’y portèrent pourtant 
pas tout d’un coup , ils accordèrent fèùle- 
■ . . • G 3 ment 
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ment en 1629. une permilTion de commer- 
ce réciproque entre les fujets de part& d'au- 
tre , & en (Suite ils permirent aux Députer 
de Tlnfante , de palier à la Haye,- pour y 
faire leurs propofitions. Cette Négociation 
fut fortement foutenuc par le Roi d’An- 
leterre , à qui les Efpagnols offraient en re- 
compenfe la reftitution dû Palatinat du Rhin 
pour l'Ele&eur Frédéric V. , & comme cet • 
Ele&eur étoit réfugié en Hollande , & proche 
parent du Prince aOrange , c'étoit un nou- 
veau motif aux Etats, pour les porter àl'ac- 
commodement- 

Il y a auffi bien de l'apparence cju'ils y 
feraient enfin venus, mais le*Cardinal de 
Richelieu n'eût pas été plutôt averti de ce 
qui fe pafloit, qu'il envoya des ordres reïterfz 
à l'Ambafïadeur de France de traverser ces 
• Négociations k quelque prix que ce fut , Cr* 
l } Àmbajfadewr fient fi bien tourner les efprits 
félon les infir Aidions du Cardinal Minifire , 
qu’au lieu d’une Trêve avec l’Efi>agne y les 
Etats renouvellerent leur ancienne Alliance 
avec la France . C'eft ainfi que s'en expli- 
que Monfieur de la Neufville, au fixiéme 
Chapitre du feptiéme livre de fon Hiftoire 
de Hollande ; & un peu plus haut il avoue, 
qu'une des principales railofis qui portèrent 
les Etats à prendre ce parti , fut la croyance 
où ils étoient qu’en s’accommodant avec les 
Efpagnols y qui par leur foiblejfe n' 'étaient plus 
v. . ' - en 
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en état de nuire k la République, ils cour oient 
rifque de s'attirer les François, dent la pHif- 
fance augmentait tous les joiys. Après 'un 
témoignage comme celui-là , venant d'un 
.Ecrivain qui n’oublie aucune occaiion de 
faire valoir au plus haut prix , les grandes 
faveurs des Rois Très- Chrétiens envers leurs 
Hautes Puiflinces, il feroit fuperflu d’em- 
ployer un plus long difeours, pour faire voir 
que dans le Traité de l'année 1650. (s ) 
les fubûdes ne doivent pas être comptez pour . 
afliftance , & qu’au contraire , ce furent • 
Mefleigneurs les Etats qui adifterent la Fran- 
ce, en prenant la refolution de continuer 
la Guerre en fa faveur. Toutes fois on 
poura fi l’on veut confulter VHi\hire du 
Aiinifiere du Cardinal de Richelieu Tant- IU- 
ann. iô^o, & ï Htflaire du Cardinal Duc de 
Richelieu par uiuberi Liv. J II. Chap . aj. 
On y trouvera la confirmation de ce que 
je viens de dire, avec cette cir confiance , que 
t ‘ . G 4' . bien 

(s) Ce Trattç? fut conclu à la Haye le 17. Juin 
k> 3«. « de fe trouve dans le Tome UI, du grand 
Keçucil , où il à été txanfporté d’Aitzraa affaires 
d’Etat Sc de Guerre Tome III. pag. 86. Le Roi 
Trés.Chrfcien y promet un fubfîdc annuel & franc , 
d’un milion délivrés pendant fept ans, payablede 
fi x mois en fix mois, à condition néanmoins que 
s’il veuoit à être affadit en ffs propres Etats , il ne 
feroit tenu qu’à la moitié' de la fomme. Et les 
Etats de leur côté y projettent de ne traiter pen- 
dant ce tems-là ni l'aix ni Trêve, que de l’avis de 
Sa Majefté. . 
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bien que le Pouvoir du Roi Très-Chrétien 
eut été envoyé au Sieur de Baugy fo« 
Ambafladeur , dès le Mois de Décembre 
1619. ce Miniftre ne pût conclure le Traité 
qu’au mois de Juin de l’année fuivante , 
tant les Etats avoiertt peu d’empreflè- 
ment de prendre l’argent de Sa Majeftc 
Très -Chrétienne aux conditions qui y 
étoient attachées. De là on poura paflcr à 
l’année 16 33. pour voir en ces deux H i- 
. ftoires , & particulièrement en celle du 
• Miniftere , les inquiétudes que la France 
prît , en aprenant las nouvelles Recher- 
. ches que lesEfpagnols failoient aux Etats , 
gour obtenir d’eux ou la Paix ou IaTre- 
ye. Comme il et oit important , dit l’An- 
theur ( t ) d'empêcher que les Hollandois 
fjfent la Treve avec l'Efpagnol , ce fut l'u- 
ne des premières chofes auxquelles Sa Maje- 
Hé voulut donner ordre. En effet cela itou 
alors de telle confideration , que te bonheur 
de la plupart des Princes de l'Europe fem- 
bloit en dépendre , cr il et oit d'autant 
plus néceffdtre d'y veiller , que le procédé 
de l'Efpagnol , qui avoit permis contre U 
forme aux Etats des Provinces obérantes 
du Pais-Bas , de traiter des Conditions de 
cette Treve avec les Hollandois , Cr que 

les 

• , 

• (/) Tome IV. ann. au Chap. qui por- 

te pour Tître. On envoyé aux Hollandois pour em > 
pécher la Treve. 
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les offres avantageufes qu’il" leur faifoit , 
pour l’obtemr donnoit fujet d’aprehender 
qu’ils ne fe portaient à la faire ; Cr puis 
on nignoroit pas que fon dejfein était de don- 
ner après la Treve une Armée à Afonfeur le 
Duc d’Orléans , Cr au Duc de Lorraine , 
pour entrer en la France , Cr d’envoyer 'a 
l’Empereur le reffe de fes irouppes , pour tenir 
tête aux Suédois , C?“ p.ourfutvre les avanta- 
ges y qu’il avoit commencé de reprendre fur 
eux. Auffi Afonfeur le Cardinal qui pcne-> 
troit jufqu du fond de fes prêt en [ions , ne mnn- 
• qua pas d’affermir le Roi dans la volonté d’em- 
pêcher la Treve , de lui propofer des moyens 

vrayement dignes de fon efprit plus qu’humain. 
Il ft. donner charge de cette Négociation au 
Sieur de Charnace nouvellement revenu d’ Al- 
lemagne y où il avoit donné tant de preuves 
de fa prudence près de plufeurs Princes y que 
l'on ne pouvoit douter qu’il ne s’en aquitât di- 
gnement. Je ne dirai autre chofe de fon in- 
fruêlion , finon que les ordres quelle conte- 
nait étoient des effets incomparables de Afon- 
feur le Cardinal , à qui rien n’étoit impo ffi- 
ble. Mais paffant a l’Adrejfe dont il ufa pour 
les exécuter y je dirai quelle fut ft heur eu fe , 
qu'il obtint tout ce que l’on defiroit.- L/Àu- 
theur employé tout le refte du Chapitre à 
déduire les raifons dont le Baron de Char- 
mée fe fe rvit pour détourner les Etats d'en- 
tendre aux propofitions de l’Elpagnol, & 
, G 5; . finit 
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finit en difant que ce Miniltre les fieut ex* 
pofer CT faire valoir avec tant d’adrejfc , cr 
de chaleur , quil gagna le Prince d'Orange , 
porté de lui même à laTreve , pour quelques 
interets particuliers , dr quil fit avouer aux 
Directeurs er Députez, des Etats qu’il rfy 
etvoit aucune apparenc/ d’y penfer. 

Voila donc les Proportions de Treve 
rcjettées de nouveau , & les Etats engagez 
pour la fécondé fois dans la Guerre, en con- 
fideration du Roi Trés-Chrêtien. L'Autheur 
ne nous dit point fur quel pied cela fe fit, 
ni quelles mefures furent alors prifes pour 
mieux pouffer l'ennemi commun. Mais 
à ce defaut nous avons le Traité ( v ) 
d’Alliance qui fut conclu à la Haye le if. 
Avril 1634. , par lequel moyennant une 
augmentation de fubndc d'un milion & 
trois cent mille florins par an que le Roi 
Trés-Chrêtien y promet pour fept ans , 
les Etats de leur coté fè rendent garands, 
de tous les interets de ce Prince contre 
l'Efpagnc pour ledit tems de fept années, 
& s'engagent non feulement de continuer 
feuls la Guerre pendant douze mois, mais 
aufli de la recommencer, au cas qu'aprés la 
Paix faite le Roi Trés-Chrêtien fe trou-, 
vât afïàîUi, & attaqué en fès Etats. 

Il eft à remarquer ici, que lors que ce 

• ! rp • / 

1 raite 

■ t t 

( v ) Voyez le dans le troifîe'me Tome du grand,. 
Recueil imprimé en Hollande. _ . - 
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Traité fe fit, il y avoit déjà pins de huit 
ans que la Guerre étoit véritablement alu- 
mée entre la France & l'Efpagne, tant en 
Italie, fous pretexte des affaires des Grifons 
du Mantouan , & du Montferat , qu'en 
Allemagne pour les Intérêts de l’Empereur, 
de l’Eledeur Palatin , & de FElcétenr de 
Trêves, & en France même, où les Es- 
pagnols fomentoient continuellement le 
trouble & la divifion; •Dès l'an 1616. 
(x) ils avoient entretenu des intelligences 
fècretes avecleDucdc Rohan , & ils avoient 
depuis traité avec lui en 1629. (j) pour 
favorifer fà révolté. Ils avoient eu la prin- 
cipale part aux intrigues de Chalais , du * 
Maréchal d'Ornano , de la Dqcheffe de 
Chevreufe, & de tous les autres Fadieux 
de cc tems - la. C’étoit en partie à leur 
inftigation que la Reine Merc & le Duc 
d'Orléans s'étoient retirez du Royaume . 
& ils étoient a&uellement en Traité (*.) , 
avec ce Prince , pour le faire entrer cii • 
France avec une Armée. 

. CL & ' ' Dans * 

* 

(* ) Auberi Hift, du Cardinal Duc de Richelieu : 
liv. II, Chap. 6 . ' 

{y ) On peut le voir dans le Grand Recueil de - 
Traitez Imprimé en Hollande Tome III. 

’( n ) Cc Traité eftdans le troifiéme Tome dii'° 
Grand Recueil , mais ce n’e'tou pas le fcul que le 1 
Duc d’Ürlcans eut fait avec les Efpagnols , com--- 
nie il paroît en Aaberî Hift.du Card. Duc.Liv. IV, • 
Chap. 50. 
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Dans cette difpofition d’affaires , & dë 
fentimens, entre la Maifon d’Autriche & 
celle de France , il eft ailé de connoître 
que rien n’auroit été plus avantageux à la 
première , que de pouvoir faire irruption 
du coté du Pais -Bas. C’auroit été le 
moyen de finir au plutôt la Guerre d’ Air 
lemagne & celle d’Italie , & fi. le Roi 
Philippes s’étoit trouvé en état de l’entre- 

Ï ►rendre, ^ on peut, dire que la grandeur de 
a France étoit abatuë , que la Politique 
du Cardinal de Richelieu étoit à bout , 
& que le Roi Très- Chrétien auroit été 
contraint de recevoir toutes les conditions 
qu’on auroit voulu lui impofer. C'étoit 
aulfi la raifon qui portoit le Roi d’Efpa- 
gne à faire tant d’avances aux Etats pour 
les amener à la Paix ou à la Treve, le 
flatant avec alfez de fondement, que les 
Hollandois, lalfez, d’une Guerre de loixan- 
te ans, & dégoûtez du peu d’affedion qu’ils 
avoient reconnu dans la France, abandon» 



N’examinons point fi Leurs Hautes Puif- - 
fances auroieot mieux fait de prendre ce 
Parti , que de le charger volontairement 
des- intérêts de la France, ou fi au con- 
traire il étoit de leur convenance, d’aider 
cçttc Couronne contre celle d’Efpagne leur 

' an? 



4P 



neroient enfin fes interets , & accej 
roient les douceurs du repos qui leur c 
offert. 



Digitized by G qofllç 




de la pre fente Guerre. r$7 

ancienne Ennemie. De quelque maniéré que 
Ton puiflè décider cette qudtion , il reftera 
toujours pour confiant, que les Etats n’é- 
toient nullement neceffitez à la Guerre ; 
qu’il ne tenoitqu’à eux d’obtenir une Paix, 
finale , ou une très longue Treve ; qu’on 
venoit même la leur offrir jufques chez eux 
avec une efpece d’importunité, & qu’enfm 
en fe biffant perfuader par la France à la 
continuation de la Guerre , ils retirèrent 
cette Couronne du danger d’une ruine prés-» 
qu’inevitable , & lui rendirent par confer 
quent un fervice de la demiere impor- 
tance. • 

L’année fuivante 1635. le Roi de Fran- 
ce ayant trouve bon de déclarer enfin la 
Guerre, à l’Elpagne , à l’occafion de l’enle- 
vement de l’Eleéteur de Trêves, il fe fit à 
Paris un Traité (a) entre ce Prince & les 
Etats , pour l’union de leurs armes , & pour 
le partage des Conquêtes qu’ils pouroient 
faire. Mais fi les Traitez des années 1630. 
& 1634. avoient été onéreux à Leurs Hau- 
tes Puiffances, &, profitables à Sa Majefté 
Très- Chrétienne , celui-ci le fut encore 
d’avantage. Au lieu que naturellement la 
France auroit dû y fournir les deux tiersdes 
Trouppcs & des Vaiffeaux que l’on auroit 
youlu mettre en Campagne ou en Mer, 8c 

G 7 fe 

( a) 11 cft du 8. Février 1635. On le peut 
voir dans le grand Recueil, Tome 1 H._ ‘ 
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Ce charger des depenlès cafuelles , Leurs 
Hautes PuilTances au contraire , y furent 
obligées d’entretenir feules, à leurs frais & 
dépends, une Armée Navalle fur les Côtes 
de Flandres, pour favorifer les expéditions 
communes, & de concourir au relie, par 
une égale portion de Trouppes & de Vaif- 
feaux, aux operations de la Campagne, le 
Roi Trés-Chrêtien demeurant en même . 
tems déchargé du fubfide de deux millions 
trois cent mille livres qu’il avoit promis es 
années precedentes. 

Il eft vrai que dans le tems de la Négo- 
ciation & conclufion de ce Traité , les Cqm- 
miflàires du Roi Trés-Chrêtien aflèure- 
rent verbalement les Ambafladeurs des 
Etats, que bien que le Roi ne s’y engageât 
à aucun fubfide, de crainte qu’il ne parût 
que Sa Majefté acheptât l'Alliance de Leurs 
Hautes Puiflànces, néanmoins Sa Majefté ne 
laifteroit pas de leur en donner un chaque 
année, qui (croit pour le moins de 1200000. 
livres ; & en effet on trouve qu’au mois de 
Septembre 1636. (é) Sa Majefté en accor- 
da : 

(b) On trouve dans le Recueil de Leonard un 
prétendu Traité du 1 6. Avril 163,6. portant pro- 
meflc de la part du Roi Trés-Chrêtien aux Etats < 

d’un fubfide annuel de deux milions trois cent 
mille livres pendant (èpt ans, & ce Traite' a été 
tranfporté pat inadvertance , avec tous les autres 
’ dans 
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da un aux Etats de quinze cent mille livres 
pour une année , & qu'à la fin de 1637. il 
leur en accorda un autre de douze cent mil- 
le livres , lequel il leur continua dans la 
iuite prefque toutes les années , mais il ne 
fe relâcha au relie , d'aucune des condi- 
tions du Traité de 163 5. , & quoi qu'il ne 
fût nullement convenable à Leurs Hautes 
Puiflàncçs de faire autant que Sa Majefté 
dans une Guerre qui la touchoit beaucoup - 
plus qu'elles, ce Prince exiga toujours qu'el- 
les milTent en Campagne un nombre de 

Troup* 

. *» • ; . i • » 

" ‘ " ‘ 1 

dans le Grand Recueil Imprimé en Hollande. 
Moufieur de la Neufville en fait au fit mention au 
Chap. 9. du. Liv. S. de Ton Hiftoire , le donnant 
fur la foi de Leonard , pour un renouvellement 
d'AHiance ; mais en cela, il à été trompé, aulfi 
bien que l.’Aucheur duGrand Recueil: Ainfi ileft • 
néccflaire d'avertir , que ce prétendu Traité , (c . 
celui du 15. Avril 1D4. ne font qu’un fcul & 
même Traité, produit par Leonard fous deux dif- 
ferentes dates, & que Leurs Hautes Pwiflànccs yc 
receurent point d’autres (ùbftdcs duRoiTrésChré- 
tieu pendant cette Guerre , que ceux qui font por- 
tez par les Traitez du 6. Septembre 16)6, 17. Pe- 
ccmbre :6$ 7, 14. Mars 16}?, Février 1641.8^ 
'Mars 1(141. 30. Mars 1643. 19. Février 1644. 
jo. Mars 1645. & 6. Avril 164g. le premier pour 
un fuWide de quinze cent mille livres pour un an , 

& les aunes , chacun pour un lu Mi de de douze 
cepç. mille .livres auüi pour uo an, 



\ * 
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Trouppeségal aux tiennes , & que de plus- 
elles entretinrent à leurs dépens une Armée 
navallc fur les Cotes de Picardie, pour y[ 
favorifer fcs entreprifes , & lui donner 

'.'étendre fes Frontières de ce co- 

* #•’ . - , * . \ . • •» - .*..•<# * 

« * « • J • • | , K. 

maintenant quelque chofe , des 
avantages que la France retira en cctteGucr- 
rc, de l'Alliance des Provinces-Unies , & 
des affiftanccs particulières queMcflèigneurs 
ks Etats donnèrent en diverfes rencontres • 
au Roi Trés-Chrêtien. S'il en faut croire 
Monfieur de,la Neufville, elles furent fort 
petites, du moins en 1635., car il ne fait 
point difficulté d'attribuer la ruine de l'Ar- 
mée de France, aux artifices du Prince d’Q- 
range, & à l’infidélité des Etats. Le petit 
refte de cette Armée , deteftant , dit-il , 
(c) tout de bon l’union de la France avec la 
Hollande , tomba dans un état fi .pitoyable , 
cju’il devint un fujet de mépris Cr de ri- 
fée aux Hollandois mêmes , qui joignaient 
t’ïnfidelité à l’artifice pour te faire périr. 
Il falut fe refoudre à remener ces miferables 
débris en France Crc. Ils y abordèrent au 
printems de l’année fuivante , dans un équi- 
page qui exita tellement le refientiment du Car -v 
dinal de Richelieu , que fans des confédéra- 
tions particulières , il auroit fait tourner les 
forces de la France y contre la Hollande , pour 
— . - * - ~ > tirer.. 



moyen ü 
té-la. 
Difons 
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tirer vengeance d'une malice fi noire , Crd’u- 
, ne fi grande ingratitude. Qui ne croiroit 
après toutes ces inve&ives, que les Hollan- 
dois , avoient jetté quelque maléfice fur T Ar- 
mée de France, qu'ils y avoient envoyé des 
empoifônneurs pour la Faire périr, ou que 
du moins, ils lui avoient coupé les Vivres, 
les Fourages&la Retraite., & l’avoient con- 
trainte à paffer l'hiver fous les Tentes. Ce- 
pendant il n'eft rien de tout cela , & fans 
aller chercher mes preuves ailleurs que dans 
l'Autheur meme , je puis faire voir que 
l'armée de France avoit toujours partagé avec 
celle des Etats, le Camp, les Vivres, & 
les Fourages, hors mis au fiegede Schenck, . 
.( d ) dont les Hollandois fuporterent fculs 
les fatigues , pendant que les François fe 
repofoient dans leurs Quartiers cPHiver. Je 
puis faire voir de plus, que Leurs Hautes * 
Puiflànces donnèrent cette année là, géné- 
reufèment, des Quartiers d’Hiver fur leurs 
Terres à toute l'Armée de France, & qu'au 
Printemps fuivant, ils lui fournirent à Rot- 
terdam des Vaifleaux d'embarquement, le 
Maréchal de Brezé qui la commandoit, ne 
s'étant pas trouvé allez fort , pour, entrepren- 
dre de forcer cinq ou fix mille hommes de 
l'Armée Efpagnole qui avoient occupé un 

pacage 

• * ; ** * -\ % > * % ; 

( d) Ce fiége dura nceuf mois, ayant été com- 
mencé au Mois d’Aoûc 1635. & achevé le 30. 
Avril \ 6 ) 6 . 
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pafiage fur la Frontière. Si ce font- là des 

Artifices , des Infidélité «, , des Ingratitudes , 

& des Alolices mires , j’avouë que Leurs 
Hautes Puilfances en font coupables , & 
.que l’on en trouvera beaucoup de fémbla- 
bles dans leur Hiftoire ; Mais fi au con- 
traire, ce font de bons offices , ' de 'favora- 
bles traitemens , 8c des ajfifi onces, comment 
Moniteur de la Ncufville poura^t-il fe dif- 
culper du blâme d’avoir écrit fon Hiftoi- 
re dans un cfpric de partialité & de paf- 
fion? 

La Campagne de Tannée 6. ne fut 
pas heureufe pour la France , parce qu’el- 
le n’avoitpas bien pris fes mefures; mais en 
1 6 $ 7 - elle prît fur les Efpagnols, les ifles 
de Sainte Marguerite , & de Saint Honorât 
ftir la Côte de Provence, & les Villes de 
• Landreci, & delà Capellc en Picardie. Elf 
le chsftà suffi les Efpagnols de la Frontière 
4e Bayonne,' 6c de devant Leucate, & les 
y défit entièrement. En Franche Comté 
elle fit lever le Siège d’Ericourt aux enr 
nemis, prît Sainte Urfane , Chavanes, la 
Ferté d’Yvoi, Damviliers, & Saint Pol, . 
avec les Châteaux de Saint Amour, Lion 
le Saulnicr, Crevccœur, l’Etoile, &c Sa- 
rigni : Si bien que les Efpagnols furent en- 
core plus malheureux cette année du côté 
du Pais- Bas, qiie du coté U’Efpagne j ce 
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que du Pleix ( e ) confeffe devoir être au- 
tant attribue a la bonne correfpondance qui 
vegnêit alors entre le Roi Trés-Chretien Çr 
Les Jûats , qu a la valeur dis Guerriers 
François , ou à la conduite de leurs Capitai- 
nes. En effeâ:, les Etats avoient cette an- 
née mis une grande armée fur pied par ter- 
re , ôt outre cela une Flote de cent quatre 
voiles fur Mer, (/) avec laquelle ils don* 
nerem une fi grande allarme au Cardinal 
Infant*, qu'au lieu d'attaquer des Places 
en Flandres, comme il avoit refolu, & de 
s'oppofer aux François, il fut obligé de 
diftribuer fes forces dans les Villes Mari- 
times, ce qui donna moyen au Roi de Fran- 
ce de faire tant de progrès. 

Il en fût de même en l< 5^8. Car lé Cardi- 
nal Infant ayant tourné toutes fes forces 
contre les Flollandois, le Roi de France 
en profita pour étendre fes conquêtes , 
ce qu'il fit avec tant de rapidité, que lalnn- 
pie lifte des lieux conquis , tant du côté des 
Païs-Bas, que du coté de l'Allemagne ou 
de l'Italie , demanderait prefque une feuil- 
le de papier. 

En MefTeigneurs lés Etats mirent 
en Mer une puifîànte armée navalle fous le 
commandement de l'Amiral Tromp, qui: 

. .. K. J • ... •/ • ; •; non, 

(O Hiftoire de France dans la Continuation de 
la yicdeLoms ïé jufte au.. 1637.. v , ' 

yf). La- meme. 







• » 

164 Recherche des caufes 

non feulement tint les Efpagnols en échec ? 
& les empêcha d’executer la grande def- 
cente qu'ils avoient refolu de faire en 
France;' mais qui déplus les défit entiè- 
rement, & ruina leur Marine à un tel point 
que depuis elle n'a jamais pu être rele- 
vée. ) Cependant à la faveur de cet ar- 
mement, & pendant que Meflèigncurs les 
Etats occupoient ainfi les Efpagnols par 
Mer , fans autre profit de leur part que 
de quelques Vaiflcaux, le Roi de France 

, „ pour- 

*' j . . » / • 

(g) Monfieur de la Ncufville avoue au Chap. 
%. du Liv. 9. de fon Hilloire , que depuis la fa. 
meuCè Flotte appellc'c l’invincible , il ne s’etoic 
rien veu de comparable à l’armement Naval , que 
les Efpagnols firent cette amiée-là. Une Efcadre 
de dix grands Vaiflcaux de Guerre , quatre Fré- 
gates, cinq Fuftes, & une Pinafle parût d’abord 
en Mer , & fut fuivie d’une armée de foixance 
fèpt voiles , & de 20000. hommes , outre une 
Efcadre de quatorze Vaiflcaux de Guerre Dim. 
kerkois. Mais de tout ce formidable armement, 
à peine en pût-il rechaper huit Vaifleaux , toux 
. les autres a„yant été brûlez coulez à fonds, ou 
brifez contre les Côtes d'Angleterre ‘, en trois. 
* divers combats, que leur livra l’Amiral Tromps 
Encore ces huit Vaiflcaux qui rechapèrent etoienr- 
tls en fl mauvais état, que l’Amiral Efpagnol qui 
en montoit un, fut oblige de prendre une Fré- 
gate que Tromp lui envoya par civilité. C’dt 
ainft qu’en cette commune Guerre la gloire & 
le profit le trouvoient tellement partagez , qu’il 
fembloic que Mefleigneurs les JEtats deuflent fc 
contenter du premier toc , & laiflèr tout le fè- 
cood à la Erance. “ * - . 
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pourfuivoit (es conquêtes par terre. Il ache-, 
va de réduire toute l’Alface, fournit une 
partie de la Franche Comté , & prefque 
toute la Lorraine. En Italie , il prît 
Quiers , bâtit les Efpagnols , & raffeura le 
Pais: & en Picardie, il prîtHesdin, & y 
entra par la breche. 

En 1640. Meflcigneurs les Etats tinrent 
encore une Armée en Mer fur la Côte de 
Flandres, & agirent par Terre contre Dam,, 
Saint Donas , & Hulft. Ils ne prirent 
pourtant ni l'une ni l'autre de ces trois 
Places ; mais en rccompenfè , les François 
profitant de la diverfion, (ê rendirent Maî-. 
très d'Arras, après un fiége de fix fcmai- 
nes, comme au(E de la Ville & du châ- 
teau de Chimey. La même année les Por- 
tugais & les Catalans fe révoltèrent contre 
l'Efpagne , & la Landgrave de Heflc Caflel 
fe déclara contre la Maifon d'Autriche, de 
même que les Princes de la Maifon de 
Luncbourg , de ‘forte qu'il fembloit que 
de tous cotez on s'empreflât à procurer 
la grandeur de la France.- Le Roi Trés- 
Chrêticn prîtaufli Turin cette même an- 
née. 

En 1641. Leurs Hautes Puiflances tin- 
rent au travers de Calais une Flotte de 
. trente Navires de Guerre , & à la faveur 
de cet armement, les Maréchaux de Brezé 
& de la Meilleraye prirent en Flan- 
: ' dres 
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drcs Lens , la Baflce , & Bapaume. Le 
Roi Très - Chrétien prît auflu en Lorrai-, 
ne les Villes de Bar , du Pont à MouC- 
fon , Ligni , Mirecourt , Efpinai , & 
le Chaftef, & reduifit le Duc à ligner tou- 
tes les conditions qu’il voulût lui pref- 
crire. 

En 164*. Meffeigneurs les Etats promi- 
rent par un Traité du 8. Mars de tenir en- 
core cette année trente Vaifleaux de Guerre 
au travers de Calais, pour faciliter au Roi 
Très- Chrétien la conquête de quelque 
Place confiderable en Flandres ; mais quoi 
que cet armement fe trouvât prêt au tems 
marque , le Roi aima mieux tourner fes 
principales forces du -côté de la Catalogne 
& du RoufTillon, ou il afliegea Perpignan 
en perfonne & le prît par fes Generaux. La 
France obtint beaucoup d’avantage cette 
année là au dehors, comme par exemple 
l’accord de la Régenté, de Savoye avec les 
Princes de cette Maifon,lFait fous fes aufpi- 
ces & par fes volontez. La Réduction de 
Perpignan, de Colioure, & fie Salces en 
Rouftillon , & celle de plufieurs autres 
Places en Lorraine. Mais en recompenfe, 
elle fouffroit de grandes alterations au de- 
dans. Un grand Parti gagné par le Roi 
d’Efpagnc-, ôc à la tête duquel fc trouvoit 
le Duc d’Otleans, entreprît de troubler le 
Royaume & " d'y introduire l’ennemi. En 

fuite 
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fuite le Cardinal de Richelieu vint à mou- 
rir, ce qui étonna tellement le Roi Loiiis 
XIII. que craignant de voir toutes fes Con- 
quêtes fe perdre avec autant de rapidité 
.qu'il les avoitaquifes, il fongea ferieufement 
à la Paix , & à mettre en execution le 
Traité préliminaire qui avoit été fait à 
Hambourg dès le mois de Décembre 1641.,. 
mais que la profperité des armes de France 
avoit fait négliger. Là-deflus ce Prince 
fut lui même enlevé de ce monde , & après i 
fa mort toute la Cour s'étant trouvée 
pleine de dangereufes factions , on ne 
longea qu'à fuivre le chemin batu , & à éta- 
blir au plutôt l'affemblée de Munfter & 
d’Ofnabrugh , pour y traiter de la Paix gé- 
nérale. Pour cet effet on fe hâta de ra- 
tifier le Traité Préliminaire de Hambourg, 
& l’on envoya les Comtes d’Avaux & de 
Servien en Hollande pour difpofer les Etats 
à concourir de leur coté à la Paix. Ces 
Meilleurs s'y prirent alfez mal , & tinrent 
une conduite , qui ne leur attira pas l'a- 
probation générale. Toutes fois Meflci- 
gneurs les" Etats ne laiflerent pas de donner 
les mains au principal de leur Négociation, 
ce qui produifit les Traitez du 2 y. Février 
& 1. Mars 1644. , que l’on peut voir dans 
le grand Recueil imprimé en Hollande. 
Au relie fi cette Négociation , & ces 
Traitez furent crus avantageux à la Cou- 
■ „ . . ; ronne 
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ronne de France, c'eft dequoi je me rapor- 
te volontiers au Comte de Servien lui mê- 
me. jfe ferois ennemi du fervice du Roi , 
dit-il, au Comte d' A vaux dans la Lettre du 
6 ' Août 1544. (h) er de nôtre propre hon - « 
mur y ji je doutois que les Traitez, que nous 
avons faits en Hollande , ne fuffent très avan- 
, tageux pour la France. Nous en voyons au- 
jourd'hui les effets j Je lotie autant que je 
puis la prudence de ceux qui vous j ont fait 
travailler , auxquels apartient la gloire d'avoir 
fait ce coup de Aïaître, O' je me rende ois ri- 
dicule fi je difois le contraire. 

L'année luivante 1645. les Etats furent 
puiflàmment follicitez par l'Efpagne de fai- 
re feparément leur Paix ou leurTreve, & 
il en fut de même en 1 646. ; mais Leurs 
Hautes Puiflances rejetterent toujours les 
recherches qui leur en furent faites, fe re- 
fervant à traiter à Muntter conjointement 
avec la France. Il cft aufii à remarquer 
qu'es années 164:5. 1644. 1645. & 1646. 
Leurs Hautes Puiflances tinrent en Mer fur 
les Côtes de Flandres les mêmes trente 
Vaifleaux de Guerre qu'ils y avoient te- 
nus «s années precedentes , ce qui donna 

moyen 

(h) Cette Lettre fe trouve dans un Recueil im- 
primé en 1651. qui porte pour titre, Lettres de 
Meilleurs les Comtes d’Avaux & de Servien , Am- 
badadeur pour le Roi de France en Allemagne en 
l’Aflemblcc de Munfter pour la Paix générale. 
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moyen aux François de fc rendre Maître en 
1644. de Gravelines; en 1645. de Link & 
de Bourbourg; & en 1645. de Courtrai , 
de Bergues Saint Vinox, de Mardick, de 
Fûmes, & de Dunkerke. 

Cependant le Cardinal Mazarin fe trou- 
’vant animé par tant d’heureux fucccz (*) 
& affermi malgré fes ennemis dans le Pofte 
de premier Miniftre , par la faveur de 1 a 
Reine, il changea entièrement de maximes, 
& au lieu de procurer comme auparavant 
la Paix d’Efpagne, il ne travailla plus qu’à 
l’empêcher par toutes fortes de moyens 8 c 
d’artifices. Un deceux dontilfefervit, fut 
d’ordonner au Comte de Servien , fa Créa* 
ture , de fe rendre en Hollande , pour y 
émouvoir les cfprits à la Guerre ; mais ce 
dcflèin ne lui reüffit pas fi bien qu’il penfoit. 
Les Etats fouhaitoient fincerement la Paix , 
la Négociation en étoit fort avancée, & ils 
ne voyçient aucune raifon, pour abandon- 
ner une fi Sainte œuvre. Au contraire ils 

H trou* 

(*) Outre les Conquêtes de Flandres , le Roi 
avoir pris en Allemagne les Villes de Fribourg, 
Philisbourg, Openhetm , & Mayence. En Rouf- 
fillon celle de Rofe, & en Italie Vigevaue, Piom- 
bi.10 , Portolongone , & la Forterefle de la Rocca , 
de forre qu’il avoic étendu fort loin la dfcintc de 
lès armes. Il faut aufli remarquer que la Paix qui 
avoir été faite en 1645. entre les Rois de Suède & 
de Dannemark delivroit le Cardinal Mazarin d'une 
grande inquiétude. 
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trouvoient étrange avec jufiice , que le 
même Miniftre qui trois ans auparavant 
avoit été employé pour les porter à la 
Paix, leur fût envoyé pour les en détour- 
ner. Ils lui firent connoître qu'ils étoient 
refolus à ne point traiter feparément du Roi 
Très - Chrétien ; mais qu’ils ne l'étaient* - 
pas moins à terminer une Guerre , qui 
avoit déjà duré trop long te ms, & que l’on 
11c pouvoit plus continuer avec juftice , 
puis que les Ennemis fe mettoient à la rai- 
fôn i 

C’en fut affez pour animer cotitr’eux 
tout le Miniftere de France. On les accu- 
fa hautement d’infidélité & d’ingratitude , 

& au lieu de fe fer vir de leurs bons offices 
po ur avancer l’ouvrage de la Paix , on 
s’en éloigna fi à découvert, qu’enfin Leurs 
Hautes Puiflances , convaincues que le Car- 
dinal Mazarin ne cherchoit qu’à les en- 
gager dans une Guerre perpétuelle^, firent 
en eftet leur Traité avec l’Éfpagne le 3 o. Jan- 
vier 1648. 

On ne fçauroit dyc combien les Fran- 
çois firent de plaintes de ce Traité , & 
combien ils en font encore aujourd’hui 
toutes les fois que l’occafton s’en présen- 
té. On leur allegudroit envain , pour ex- 
cuse ^jour exemple, la Paix fejxiréè que 
le Roi Henfi IV., fit à Vervfns, en I 
au préjudice de Leurs Hautes Puiflances , 

: j . lciir 
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leur rcppnfe eft toujours qu’il y a bien de 
la différence; & pour peu qu’on les preflat, 
je m’aflure qu’ils diraient que la France leu- 
le eft en Droit d’en ufer ainfi , & qu’il n’y 
a point de reciprocation qui puiffe authori- 
fe r les autres à en faire de même à fon égard. 
C ependant il y a en effet bien de la diffé- 
rence entre la Paix feparéc du Roi Henri 
IV. à Vervins, & celle des Etats à Mun- 
îtes car à Vervins les Etats furent aban- 
donnez par la France dans une (îtuation très 
fâcheufe , pour ne pas dire déplorable , & à 
Munfter la France fc trouvoit dans un état: 
glorieux & triomphant , lors que les Etats 
firent leur Paix particulière. Il y a du 
plaifir à entendre ce que Servien dit là- 
deffus , dans un Ecrit qu’il publia à fon re- 
tour de Munfter fous le Titre de Motifs 
pour la Guerre d’ Allemagne. • ( kf) En ce 
tems , dit il , le Roi était Maître ou par 
lui t ou par fes ailliez, de la meilleure par- 
ti 2. . tie 

( \ ) Cet Écrit fut compofe & publié dans le 
tems de la Fronde pour la Juftificatioo du Cardinal 
Mazarin , que l’on accufoit entr’autres chofes d'a- 
voir refttfé la Voix à Munfter pour fes propres in- 
térêts , & de l'avoir éludée par le Miniftere de 
Servien fa Créature , comme il fe toit dans les 
Mémoires de la Regence d Anne d' Autriche attri- 
buez au Duc de la Kochefoucaur. Servien fut con- 
ltamment l’autheur de cet Ecrit , & il ne faut que 
le lire pour en être convaincu, malgré le deguife* 
ment qu’il y affefteen quelques endroits. 
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tie d' Allemagne , CT' en fon particulier , 
fes armes commandoient depuis Cologne juf- 
ques à Bajle. Ses G arm fins s’étendoient 
encore plus avant , ayant -Heilbron qui lui 
donnait la communication du Rhyn jufqu’ au 
Danube , fur lequel , il - ternit Lauvingen , 
paffage libre pour entrer dans les Terres 
héréditaires À quatre cent lieues de Paris. 
Il était redouté de tous les Princes d’Ita- 
lie y ayant Caz.al Pignerol les deux 
meilleures Places entre fes mains. Chacun y 
recher choit fon amitié Gr fa protettion , Gr 
Sa Sainteté même riétoit pas fans inquié- 
tude y après; les prifes de Piombino , Gr de 
Portolongone , qui rempotent toutes des me- 
Jures que les Efpagnols eujfent pu prendre 
dans' la Cour de Rome. Il ternit prefque 
la Catalogne entière , où fes Armées ne 
trouvant point de reftjfance , faifoient fou- 
vent des cour fes dans le Royaume d’Ara- 
gon. Du coté du Pats - Bas tout l J Artois 
étoit a lui y a -la referve d’ Aire Gr de 
Saint Orner. Dans la Flandres Dunkgr- 
he Gr Gravelines , •CT' dedans Luxem- 
bourg y Thionvillc CT" Damviliers. Enfin il 
ne s’efi jamais veu un pareil établijfe - 
ment , qui étoit révéré des Etrangers avec 
des refpecls qui pajfoient l’ imagination 
Gr avec cette réputation qui fait craindre 
des Rois y CT" chercher leur amitié. 

Voila en quel état fe trou voit alors la 

France 
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France de l’aveu même d’un de Tes Am- 
baflàdeurs. En faut- il d’avantage pour 
jtiftificr les inftances que lui failoient Mef- 
feigneurs les Etats d’entendre à une bonne 
Paix? & la relolution qu’ils prirent en fuite 
fur fon refus de traiter feparément ? Meflei- 
gneurs les- Etats n’ont point de Maxime qui 
leur enfeigne à faire la Guerre d’une ma- 
niéré irréconciliable. Ils s’étoient volon- 
tiers unis à la. France pour une commune 
defenlè , & pour fe mettre mutuellement 
à couvert du pouvoir exorbitant de l’Efpa- 
gne , mais non pas pour perdre entièrement 
cette Couronne, & encore moins pour éten- 
dre la Domination du Roi T. C. fur les au- 
tres*Princes de l'Europe. 

Au rcfte c’eft une erreur, de dire que les 
Etats fe foient feparez à Munfterde la Fran- 
ce. Rien n’eft plus ailé que de prouver 
par les Aétes de la Négociation que ce fut 
la France qui k fepara des Etats , & qui 
après être convenue de tout ce qu’il devoit 
y avoir de plus important dans le Traité , 
refufa en fuite de le conclure fur divers pré- 
textes recherchés. .Mais comme cette ma- 
tière eft trop ample pour pouvoir être traitée 
ici , le le&eur trouvera bon que je le ren- 
voyé aux A&es mêmes , & à l’hiftoire de 
la Paix qui a été écrite par Aitzma. Je le 
.convie fur tout à voir la Lettre que Mon- 
teur de Servien. écrivit aux Provinces refpc- 

dives 
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éÜvcÿ le 24. Avril 1647. la rcponfè qui y 
fut faite par un anonime en forme d’Avis le 
4. Mai. Le Mémoire du même Scrvienaux 
États Generaux du 22. du même Mois de 
Mai , & les Remarques qui y furent faites 
le 1. Juin en fuivant. Ces Pièces font im- 
primées feparément en diverfes feuilles vo- 
lantes , & cnfemble à la fin du Recueil des 
Lettresd’ A vaux & de Servien. Ainfi on peut 
y avoir recours à toute heure. 
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PREUVES 

Des chofes qui ont été expofées 
dans la précédente 

DEDUCTION. 



N. I. 

EXTRAIT 

N 

D'une Lettre écrite de Paris le r o. May 
i 667. a LL. H H. PP. par Monjicnr 
van Beuningen leur jimbajptdenr a U 
Cour de France. 

Hauts & Puiflants Seigneurs , 

Messeiqneurs, 

’Ay receu la Refolution par la- 
quelle Vos Hautes Puiflfances 
m’ordonnent a de faire tous les 
devoirs poflibles auprès de fa 
Majeftè , & de fes Miniftres pour 
détourner le dellein contre lesPaïs-bas, 6 c 

a 2 de 
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de tâcher de fçavoir la derniere intention de 
fa Majefté , afin de traiter l’accommodement * 
auquel VV. HH. P P. , comme véritables 
Amis & fidelles Alliez , contribueroient fort 
volontiers leur Médiation , afin que fa Maje- 
fté ait la fatisfattion qui eft jufte , & raifon- 
nable. Que je correfpondrois pour cet effeCfc 
avec les Miniftres des Princes de 1 Empire, 
Amis & Alliez de cette Couronne, qui fe 
trouvent en cette Cour , m ordonnant auffi 
de fuivre fa Majefté quand elle iroit à Amiens 
ou ailleurs. Lors que je receus cet ordre le 
Roi étoit déjà parti de Saint Germain pour fe 
rendre à Amiens , mais comme fes Miniftres 
& en particulier Monfieur de Lionne étoient 
encore ici , à deffein d’aller joindre fa Majefté 
fur le chemin , j’ai eu le loifir de les entretenir 
fort long-tems fur cette affaire , hormis Mon- 
fieur le Tellier qui s’exeufoit de m’entendre , 
fur une affaire fort preffante, Sc je fais état 
départir demain vers Amiens, pourfolhci- 
ter cette affaire auprès du Roi , avec tout je 
7 .ele que fon importance requiert , & a ef- 
fectuer l’intention de leurs Hautes Puifiances 

autant qu’il me fera poffible. _ 

L’on demeure dans le fentiment que la Ga- 
rantie du Traité à faire avec 1 Angleterre 
n'ell pas nccelfaire , a VV. HH. PP. m 
cette Couronne. Je me ficrois auffi bien plus 
audit Traité qu’a toutes les afleurances gene- 
raies que l’on me fait maintenant , que la 
Guerre contre i'Efpagne n’aportera aucune, 
froideur en celle que nous avons enfernble/- 
comrel’ Angleterre. 

JL’pn protell e que VV. HH. 



* 
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doivent: pas foupçonner que le Roi aurait au- 
cune penfée de raire quelque chofe dans le 
Traité de Paix avec l’Angleterre, qui fut à 
leur préjudice , ou contraire à l’Alliance 
qu’il a avec elles i Que véritablement l’on a 
fujet d’empêcher par toutes les voyes poilibles 

S ue les Anglois ne le mêlent pas de la défenfe 
es Pais-bas , mais que pour obtenir cela , 
on ne fera rien qui foit préjudiciable aux en- 
gngemens que l’on a avec V V. H H. P P. 

Je découvre de jour à autre plus claire- 
ment , que le changement qui fe remarque 
depuis quelque tems dans la conduite de la 
France au regard de P Angleterre, eft caufé par 
l’inquietude que l’on a ici de ce que les Ân- 
glois fe voudraient mêler de la défenfe du 
Pais-bas , & que VV. HH. P P. pour 
leur intérêt en voudraient faire de même. On 
a eu même advis de bonne part , que le Mar- 
quis de Cartel Rodrigo , a fait entendre à l’E- 
leéleur de Cologne , qu’il fe peut fier dans 
cette Guerre fur l’afliftance de l’Angleterre 8c 
des Etats. 

C’eft pourquoi félon mon petit fentiment, le 
commandement que V V. HH. PP. m’ont 
fait , de reprefenter ici leur fincere intention 3 
pour procurer contentement à faMajeftéfur 
ce qu’elle peut prétendre avec juftice , eft le 
moyen le plus afteuré de remedier à tout , & 
de mettre leurs affaires avec cette Couronne 
en état d’obtenir fans peine , ce que l’on a 
follicité jufqu’ici inutilement , tant à l’égard 
de la Garantie que des autres chofes. 

V V. HH. PP. auront veu par ma pré- 
cédente le peu de fucce?: de ma follicitation 

a 3 pour 
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Î 'our parvenir à un accommodement par 
'ouverture de l’intention du Roi. Je ne fçai 
fi elle aura prefentement plus d'effet, mais 
comme vôtre dernierc Kefolution contient 
quelque chofe de plus que la précédente , &c 
que l'on voit que l’intention de V V. H H. 
V P. eft d’appaifer par un accord tous ces 
Troubles , j’ai été, ainfi qu’il me femble , 
mieux écouté que ci-devant des Seigneurs du 
Confeil du Roi , &r je ne defefpére pas 
que le Roi ne puiffe être porté à faire 
quelque ouverture d’accommodement pour 
fatisfaire à ce que l’étroite Amitié demande 
dans une conjoncture fi délicate. J’y travail- 
lerai par tous les moyens imaginables , & je 
rendrai compte à V V. HH. P P. de ce que 
j’aurai eu l’honneur de dire au Roi fur cette 
affaire.. Cependant pour obéir à leurs or- 
dres , j’en ai parlé aux Miniftres des Princes 
de l’Empire. Le Comte de F urftemberg m’a 
alfeuré que la bonne correfpondance de V V. 
HH. PP. fera fans doute très chere aux dits 
Princes , & qu’il procurera dans un voyage 
qu’il doit faire au premier jour à Cologne ,. 
que l’on traite auflt en toute fidelité avec 
V V. H H. P P. J’ai apris dudit Comte 
qu’il travailloit aufli pour fçavoir dequoi l’on 
fe contenteroit ici , & qu’on lui avoit répon- 
du comme à moi , que les Efpagnols pour 
témofgner qu’ils défirent l’accommodement , 
devroient faire des offres & que ledit Comte 
fçavoit que tout ce qu’il avoit reprefenté à 
Vienne pour frayer le chemina l’accord,com- 
me neceffaire pour éviter les extrémités, avoit 
été récrit en Efpagne. Il n’y a pas d’aparence 

que 
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que l’on flechiffe beaucoup ici , attendu que 
l’on fe promet en peu de teins des armes de 
fa Majefté des avantages beaucoup plus grands 
que ceux que l’on pour roit prétendre avec ju- 
ltice par les voyes d’un accommodement. 

L’on forme à la Ferté un Corps de 12000, 
hommes d’infanterie, & de 3000. chevaux, & 
l’on y aflemble la plus grande partie de l’Ar- 
tillerie de l’Armée que le Roi commandera. 
Ces Troupes ont ordre de fe tenir prêtes pour 
le 1 6 . de ce Mois. Il y a un femblable Corps 
à Ancre , un troifiéme d’environ dix mille 
hommes à Aubeville fous le commandement 
du Maréchal d’ Aumont , & le quatrième efl: 
à Cirick fous le commandement du Marquis 
de Crequi.L’on afleure qu’ils feront en état de 
marcher à la fin du mois , & l’on m’a dit 
tout plat , que pour aucune négociation , on 
ne retarderoit d’un quart d’heure le defifein 
qui a été formé. Cependant on attend ré- 
ponfe fur la lettre que le Roi a écrite à la 
Reine d'Efpagne. 

Le Marquis de Fuerrte accufe l’Imprimeur 
du Manifefte , d’avoir mis contre la vérité 
dans la Préface , que la Reine Mere après la 
mort du Roi d’Efpagne , avoit parlé des Pré- 
tentions de cette Couronne , foutenant que le 
difeours que l’on en tint fut pendant la vie du 
Roi , & il veut faire croire que la réponfe 
donnée là-defîus eft fort déguiiee dans ladite 
Préface. L’on advoùe l’erreur du premier 
point, mais l’on ne veut pas advoüerquela 
réponfe ait été autre en fubftance , foutenant 
qu’il importe peu fi la demande a été faite 
pendant la vie , ou après la mort du Roi d’Ef- 
pagne. a 4 II 



Digitized by Google 




8 Preuves. N. I. 

Il eft hors de doute que l’on a uféici de 
route forte d’adreffe pour endormir l’Efpa- 
gne , & empêcher que pendant la Guerre 
d’Angleterre elle fe foit garantie de cet orage 
par un accommodement avec ^Portugal , & 
une Ligue avec l’Angleterre. 

L’on a donné ordre à l’Ambafîadeur 
d’Ambran de demeurer à Madrid auffi long- 
tems qii’on voudra l’y fouffrir , le Roi foute- 
vaut que tioneb fiant tout cela , il ne rompt pat 
la Paix. Madame dit que le Roi d’Angle- 
terre envoyera à l’Armée de France fonfils 
naturel le Duc de Montmouth pour volontai- 
re , & qu’il amènera une grande quantité de 
Gentilshommes Anglois. 

11 court un bruit que le Duc de Lorraine 
auroit rompu le Traité qu’il a fait avec le 
Roi pour lui donner quelques Troupes. 

L’on dépêche de Jour a autre des Patentes 
pour faire des levées , & l’on dit qu’on envoyé 
en Portugal un fecours fort conliderable do 
monde & d’argent &c. 

P. D. 

J’aprends que le fujet du bruit de ce que le 
Duc ae Lorraine auroit fait difficulté de don- 
ner fes Troupes , c’eft qu’il les a refufées au 
Marquis dç Crequi , voulant que le Comte de 
Lilbonne îès commande , qu’elles ne fervent 
que dans le Corps d’Armée où le Roi fera , &r 

S ue ce Comte ne foit que fous les ordres du 
„oi ou du Maréchal de Turenne. 
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N. II. 

COPIE 

D'une Lettre de Monsieur de Lionne 3 a Mon - 
fieur d'Efirade du 1 8 . Novembre 1667. 

P Our ne vous rien celer Monfieur , le Roi 
eft fort mal fatisfait du Projet , & de tou- 
tes les propofitions des Ligues d’Allemagne 
qu’il apprend de toutes parts que les Etats 
font contre fa Majefté ; car quoi qu’ils fe fer- 
vent du pretexte de la Paix , nous ne donnons 
plus dans ce piege , le Roi fçait que le Sieur 
Meerman n’ofant pas propofer au Roi d’An- 
gleterre directement une Ligue de fes Maî- 
tres avec lui contre la France pour la défenfe 
des Pais-bas , de crainte fans doute que ce fe- 
cret ne vint bien-tôt aux oreilles du Roi , il a 
prié le Comte de Molina Ambafladeur d’Ef- 
pagne de le faire , & lui a donné pouvoir de 
répondre pour les Etats , que leur intention 
eft de faire ladite Ligue , h le Roi d’Angle- 
terre y a la même difpofition qu’eux ; Vous 
devez juger par cette conduite , que fi l’on 
continué à jouer au Roi telles pièces , je vois 
fa Majefté en refolution de le rendre au dou- 
ble, quoi qu’il en puHTe arriver , & à dire le 
vrai , je ne comprend pas (quand même 
l’honneur & la bonne foi n’y feroient pas fi 
notablement bleffez) à quoi peuvent être 
bonnes ces finefles , quand on a la Paix en 
main par des voyes plus honnêtes & plus feu- 
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Les récriminations que fait Monfieur de 
AVit , de que ces Maîtres n’ont pas été adver- 
tis du delfein defaMajefté d’entrer dans les 
Fais-bas,que peu de tems avant qu'Elle fe foit 
mife en devoir de l’exécuter , font aujour- 
d’hui bien impropres , & ce que nous voyons 
qui fe palTe tous les jours à la Haye ne juftifie 

3 ue trop j que fa Majefté a fait prudemment 
’en avoir ufé ainfi , & qu’Elle ne le pouvoir 
autrement , fans s’expofer aux mêmes préju- 
dices , qu’Elle eût fouffert , fi Elle eût dé- 
couvert toutes fes penfées aux Efpagnôls. Je 
ne crois pas même, qu’on refonte à Madrid 
autant qu’à la Haye le moindre progrès des 
Armes du Roi. Sa Majefté n’a que de bonnes 
intentions , Dieu le bénira fans doute , & 
1’affiftcra, s’il eft contraint de loûtenir cette 
guerre feuî. Après tout on lui peut faite du 
•mal , mais il fera mal-aifé de lui en donner la 
crainte. 

Mais ce qui produira bien-tot la Paix , eft , 
que les Etats déclarent aux Efpagnôls , qu’ils 
fe promettent de faire confentir le Roi aux 
conditions propofées j & au cas que lefdits 
Efpagnôls le refùfenrt , qu’ils joindront leurs 
Armes aux fiennes pour les y forcer. Cette 
voye eft bien plus feure & plus prompte pour 
la Paix , que non pas celle des négociations 
foûterraines de Ligues & d’Unions , qui font 
auiïi peu neceftaires qu’il eft peu certain qu’el- 
les réüflifont» 

Comme le Roi a donné l’argent aux nou- 
velles Troupes qu’il lève pour fon Armée 
d’Allemagne , que Monfieur le Prince doit 
commander 3 & que lesrecreués de fon Ar- 
mée 
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mée de Flandres font diftribuées avec l’aug- 
mentation de io. Compagnies pour les vieux 
Corps -, Sa Majefté ne peut entendre à la 
forme prefcrite par le dernier Projet. Tou- 
chant la fufpenfion d’ Armes , il l’accordera 
ainfi qu’elle eft fpecifiée dans fon mémoire. 
Mais quant à l’intérim, Mr. deWitnous a 
crû peu habiles de penfer que nous le pafle- 
rions fans avoir un terme prefix. Sa Majefté 
s’en tient aufli à celui du dernier de Mars de 
cette année , aux conditions que les Efpagnols 
refufans les proportions portées par le mé- 
moire ci joint , que les Etats prendront les 
Armes, pour les y forcer, ainfi que le porte 
la première propofition de Monfîeur de Wit. 

En vérité le Roi n’auroit jamais crû que 
s’étant relâché pour le bien de la Paix à tout 
ce que Mr. de Wit a voulu (dont Monfîeur 
van Beuningen fût fort çontent , lors qu’il 
partit de la Cour) l’on voye naître des inçi- 
dens tout à fait furprenans (après avoir tiré 
du Roi fon fecret fur une affaire fi importante) 
pour le mettre en poche , fans faire rien; 
de ce qui avoigété promis. Ce n’eft pas ainfi 
que les Etats doivent traiter avec un grand 
Roi leur Allié , qui leur a donné tant de 
marques de fon affedion, & qui veut conti- 
nuer en tout , en fe contentant des offices que 
les Etats veulent rendre près des Efpagnols » 
pour les obüger à traiter de Roi à Roi , ce 
qui ne fera pas difficile , fa Majefté ayant des 
advis de Madrid , que les Efpagnols y font 
portez , mais en tout cas^ fa Majefté fera con- 
tente des offices defdits Etats , fans en venir 
à une rupture pour leur interet, 

a 6 Pour 
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Pour lu guarantie , comme fa Majefié ne fera 
jamais d'accommodement qu' Elle n'ait dejfem d'en- 
trotenir de bonne foi , Elle demeurera d'accord fans 
aucune peint , que tous les Princes if Potentats , 
qui le voudront faire , donnent aux Efpagnols leur 
guarantie , de ce que fa Majefié aura figné , eb“ à 
elle , de ce que les Efpagnols auront figné. 

Quant à ce qui eft dit à la fin du Projet , que 
Ton propofe un moyen affeuré à fa Majefté 
de parvenir à fes fins , d’autant plus qu’on 
fera obligé d’uferde cette maniéré d’agir de 
la part des Etats , pour tirer dans le même 
deflêin plufieurs Princes d’Allemagne , qui 
fans cela pourroient être portez à des rcfolu- 
tions dangereufes pour eux & pour la F ran*- 
ce , fa Majefté remercie les Etats de cette 
bonrrè volonté , dont la moitié lui fuffit j c’eft- 
à-dire que les Etats ne promettent s que 
pour eux-mêmes , & le promettent fans am- 
bages ni équivoques comm’Elle offre de faire 
de fa part fort clairement & nettement. 
C’eft-la le feul véritable moyen de parvenir 
feurement à la fin commune, que l’on s’eft 
propofée d’un bon accommodement , aux 
conditions , dont on conviendroit enfemble 
par anticipation > Et fa Majefté fe fait fort 
de bien gouverner les Princes d’Allemagne , 
fans que les Etats faiïent des Ligues avec eux 
fur ce point. 

Quant à L’article du Proje£t , qui retran- 
che les Contributions , il a été conçu tout-à- 
fait à l’avantage des Efpagnols , & à ki rui- 
ne des Troupes de France , car par la levée 
des Contributions , dans les Lieux neutres ,, 
nous n’entretenons pas feulement l’Armée du 

Roi* 
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Roi , mais nous empêchons que les Enne- 
mis ne puiflent avoir aucun Quartier pour le 
maintien de leurs Troupes. A jpfi fa Majefté 
voit clairement la partialité des Etats pour 
lesEfpagnols en un affaire, qui ne les regar- 
de point , car les chofes demeurant en l’c- 
tat qu’elles ont été établies touchant les Con- 
tributions , ce feroit un nouveau Compulfoi- 
re aflez preffant , pour porter les Efpagnols à 
la Paix. 

Quant aux négociations avec les Princes de 
l’Empire , pourvû qu’il ne fe traite pas de 
Liaifon réelle avec eux par desTraittezj fa 
Majefté , après que tout aura été arrêté 8^ 
ligné entr'Elle & les Etats non feulement 
ne le trouvera pas mauvais , mais juge , qu’il 
fera très-utile , que leldits Seigneurs Etat* 
communiquent la chofe aufdits Princes , pou* 
leur inlpirer , s’il eft poflible , les mêmes fen- 
timens , comme étans les plus juftes & les plus 
feurs moyens qu’ils ont trouvé pour parvenir 
promptement à un bon accommodement,. 

Vos deux dernieres dépêches qui afleurenc 
le Roi des bonnes intentions de Monfieur de 
\Vit n’ont pas peu aidé à faire relâcher le Roi 
fur le point du Portugal , & à accepter la 
garantie des Princes & Potentats qui feront 
Médiateurs, lî les Etats font après cela au- 
tant d’avances pour nous que nous foifons 
pour eux, la Paix fera bien-tôt faite , autre- 
ment je crains une longue guerre , & que tous 
hos Traitez viendront à rtetr. 

Vous fçavez que tout le monde ne veur pas 
la Paix , vous tenez la balance , travaillez 
donc pour nous la donner y & mettez à la 

a 7 \ raifort 
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raifon les efprits difficiles du Pais où vous 
êtes , puis qu’on ne leur demande que ce qu’ils 
ont propofé e^ix-mêmes. 

N. III. 

LETTRE 

Des Etats Generaux des Provinccs-Vnies 
au Rn T . C. 



SIRE, 



• A Près avo ' r réflexion fur les bontés 
XAque les Roix prédeceffeurs de Vôtre 
Majeftéont eues de tout tems pour cét Etat , 
nous avons de la peine à ajouter foi aux bruits 
qui courent , qu’il feroit devenu 1 objet du 
puiflant armement qu’elle fait faire dans fou 
Royaume > & neantmoins les avis qui nous 
viennent de tous côtés, & les difcours que l’on 
nous raporte que fes Minillres tiennent dans 
les Cours des Rois & des Princes où ils refî- 
dent, voulant faire croire qu’il ne fe fait que 
contre nous , nous avons bien voulu fcrupp- 
leufement examiner , fi en nos a&ions , & en 
nôtre conduite il y auroit quelque chofe qui 
pùt convier Vôtre Majefté a changer en ad- 
verfion l’amitié dont il lui a plu nous honorer 
jufqu’ici , & n’y ayant rien trouvé dont nous 
nous publions advifer , ni dont elle nous ait 
fait ouverture , nous n*avons pas pû nous per- 
fuader , que la juftice qui réglé les adtions de 
fon Régné , lui put permettre d’employer fes 
armes contre fes plus anciens & plus fidel- 
i les 
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les Alliez , fans aucune communication préa- 
lable des Griefs dont elle pouroit fouhaiterle 
redrez. Et de fait tant s’en faut que notre in- 
tention ait été d’en donner fujet à Vôtre 
Majefté , ou de manquer en quoi que ce foit 
au T raité de Paris de l’an 1 661. que nous efti- 
mons l’avoir très ponctuellement & très re- 
ligieufement obfervé , de offrons même de 
faire redreffer promptement , les inobferva- 
tions & contraventions qui pourroient être 
furvenuès par inadvertence. Il eft vrai Sire 
que depuis quelque tems l’on n’a pas été tout- 
à-fait d’accord touchant la Navigation & le 
Commerce , mais ce n’a pas été fans nôtre 
grand regret , qui avons fait tout ce qu’on- 
pouvoit légitimement defirer de nous , pour 
prévenir de faire lever les difficultés qui ont 
troublé de incommodé l’un & l’autre , com- 
me nous ferons encore prêts de faire , non 
feulement à cet égard , mais aufli pour tout 
ce qui pourra perfuader Vôtre Majefté delà 
parfaite inclination , que nous avons à lui 
rendre 1 honneur & de la déference qui eft 
deüe à fa perfonne , auffi bien qu’à fa haute 
Dignité , de à lui faire avoir toute la fatis- 
faCtion qu’elle pourra raifonnablement pré- 
tendre j de fes meilleurs & plus affectionnés 
Alliez; à rétablir le Commerce & la Navi- 



gation en l’état où ils étoient du tems du der- 
nier Traité , & à donner à l’affeCtion que 
nous avons pour fes intérêts, toute l’étendue 

3 ue nous lui pourrons donner , fans préjudice 
e ce que nous devons à nos autres Alliez. 

Au refte Sire , nous ne croyons pas devoir 
juftifier l'armement que nous faiübns par Mer 
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& par Terre , après les avis que nous rece- 
vons tous les jours. Mais nous voulons bien 
a(feurer vôtre Majefté que nous nelefaifons 
pas à deffein d’offenfer qui que ce l'oit 5 mars 
par une derniere neceflité , & par l’obligation 
indifpenfable que nous avons de protéger nô- 
tre Etat & nos fujets , & que ce fera avec joye 
que nous defarmerons , dès qu’il lui plaira 
nous délivrer deTinquietude en laquelle nous 
mettent les armes , qui femblent nous apro- 
cher de toutes parts , & nous affeurer que 
nous ne devons pas aprehender les fiennes. 
Nous ordonnons au Sieur de Groot nôtre Am- 
bafladeur de prendre pour cela une Audience 
exprefle de Vôtre Majefté, & de l’entretenir 
plus au long fur ce fujet , & d’ajouter à ce- 
ci , tout ce qui pourra fervir à l’affeurer de 
lafincerité de nos intentions. C’eft pourquoi 
nous ne ferons pas cette Lettre plus longue , 
finon pour prier Dieu , 

SIRE, &e. 

A la Haye le io. Décembre 167 1 . 

N. IV. 

.“ REPONSE 

du Roi de France aux Etats Generaux . 

T Rès chers grands Amis , Alliez & Con- 
fédere7.,nous avons entendu le Sr. Groot, 
vôtre Ambaffadeur Extraordinaire près de 
nous, fur ce qu’il nous a reprefenté de vôtre 
part , & avons receu par fa main la Lettre du 
10. Décembre dernier , cpte yous lui aviez 

ordon- 
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ordonné de nous rendre. Nous avons été bien 
aifes d’y trouver l’aveu que vous faites d’avoir 
receu en plufieurs rencontres des marques des 
bontés des Rois nos prédeceffeurs , mais nous 
aurions fouhaitté que vous n’euffiez pas ou- 
blié ce qui s’eft patte depuis nôtre avenement 
à la Couronne. La Mémoire que vous en au- 
riez confervée , vous auroit fait juger fans 
fcrupule, moins favorablement que vous ne 
faites de la conduite que vous avez tenue à 
nôtre égard. Vous vous feriez fouvenus que 
vous n’avez pas toûjours gardé la fidelité deüe 
à notre ancienne Alliance , & que nous n’a- , 
vons pas laifle de vous donner dans vos befoins 
des affiftances fort avantageufes pour la ma- 
nutention de vôtre Etat. Peut-être même que 
les innovations que vous avez faites au Com- 
merce depuis l’année 1662. vous auroient paru 
moins innocentes que vous ne les reprefentez , 
dont nous voulons bien nous remettre au fen- 
timens de ceux , qui y font mains intereflez 
que nous. S’il eft vrai comme vous le recon- 
noiflez, quelajuftice foit la réglé de nos ac- 
tions, & que vous foyez demeurez fatisfaits 
de l’examen que vous avez faites des vôtres , 
vous ne devriez pas prendre des inquiétudes 
de nos armes. Nous convenons qu’au retour 
du dernier voyage que nous avons fait en 
Flandre pour employer au travail des Fortifi- 
cations l’Infanterie qui garde nos places de 
ce côté-là , nous avons augmenté nos Troupes 
pour mettre à couvert nos fujets de l’oppref- 
fion dont ils étoient menacez , tant par les le- 
vées extraordinaires d’infanterie & de Cava- 
lerie, queyous aviez mifesfur pied, & la 

Flotte 
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Flotte que vous teniez en Mer devant nos cô- 
tes , que par les vives inttances que faifoient 
vos Minières dans les cours de la plupart des 
Princes pour les faire entrer avec vous dans 
des engagemens contre nôtre Couronne , en 
quoi nous avons fatisfait aux Loix de la pru- 
dence , & à la prote&ion que nous devons à 
nos Peuples. Nous vous dirons même, que 
nous augmenterons nôtre armement par terre 
& par mer , & que lors qu’il fera en l’état 
où nous avons projette de les mettre , nous en 
fairons l’ul'age , que nous eftimerons conve- 
nable à nôtre dignité , dont nous ne devons 
compte à perfonneinous promettans que Dieu 
bénira le fuccez des juftes refolutions que nous 
prendrons , & qu’elles auront l’approbation 
de tous les Potentats , qui ne fe feront pas 
laiffez prévenir par les finiftres impreflSons 
qu’on efTaye de leur donner depuis fi long- 
tems contre nous.C’eft ce que nous avons bien 
voulu répondre à vôtre lettre , quoi qu’elle ait 
été moins écrite pour nous , que pour exciter 
contre nos intérêts les Princes dans les Cours 
defquels elle a été rendue publique , avant que 
nous l’ayons pu recevoir , priant Dieu qu’il 
vous ait très chers grands amis Alliez & Con- 
féderez en fa fainte & digne garde , écrit à St. 
Germain en Laye le 2. jour «fe Janvier 1 672. 

Votre bon Amis , Alliez c?* Cot/féderez 
Signé 

LOUIS, 

Plus bas 

Le Tellier. 



M E- 



I 

I 
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N. V. 

MEMOIRE 



Trefentè à Sa Majefté Catholique par Mon- 
fteur de Blecourt Envoyé Extraordinaire 
du Roi Très- Chrétien le p. Septembre 
1 700. 



Q Uoi que le Roi mon Maître ait déjà 
fait aflcurer diverfes fois Sa Majefté Ca- 
tholique j qu’il étoit refolu de contri- 
buer tout ce qui eft en fon pouvoir , pour la 
confervation de la Paix qu’il a plû à Dieu de 
redonner à l’Europe ; Et que S. M. s’enfoit 
elle même expliquée dernièrement au Mar- 
quis de Cartel dos Rios Ambafladeur d’Efpa- 
gne , cependant comme la fincerité de fes in- 
tentions ne fçauroit trop éclater, S. M. m’a 
ordonné de renouveller ces alternances qu’ El- 
le avoir déjà données , & de notifier en même 
tems, que le Traité conclu depuis peu entre 
Sa Majefté , le Roi d’Angleterre & les Etats 
Generaux des Provinces-Unies , n’a pour but 
que de coït fer ver pour long- tems le repos de la 
Chrétienté . Sa Majefté & fes Alliés avoient 
lieu de croire , qu’ayant communiqué au Roi 
d’Efpagree les mefures prifes pour le maintien 
de la tranquillité publique , Sa Majefté Ca- 
tholique fe feroit Jointe à eux pour les faire 
réuftir, d’autant plus volontiers qu’ Elle n’en 
pouvoir recevoir aucun préjudice , mais qu’au 
contraire ces mefures pouvoient mieux affer- 
mir le repos de fes Royaumes , & que c’é- 

toit- 
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toit-là le véritable moyen de prévenir par un 
Partage jufte & équitable , les differens qui 
pourraient furvenir entre les Pretendans à la 
Monarchie d’Efpagne , en cas que par un tri- 
lle événement qu’on ne peut empêcher ni ob- 
vier, cette grande fuccefllon devint un jour 
vacante; Mais comme diverfes confiderations, 
qu’il n’eft pas neceffaire de réfuter ici , ont 
détourné le Roi Catholique d’entrer dans le 
Traité de queftion , j’ai ordre du Roi mon 
Maître, de déclarer, comme je fais par le pre- 
fent Mémoire , qu’étant perfuadé que ce Prin- 
ce fe fouviendra despromefles qu’il a faites 
& fouvent réitérées depuis la Paix , qu’il ne 
prendrait aucune refolution capable de trou- 
bler le repos public , Sa Majefté efpere qu’il 
les effe&uera ponctuellement ; Elle a même 
tant de confiance en fa parole , qu’Elle a de 
la peine à ajouter foi au bruit qui fe répand 
de tous côtes , qu’il y a des ordres donnés 
pour recevoir des troupes de l’Empereur ou 
autres Etrangères , dans les Royaumes de 
Naples & de Sicile , le Duché de Milan , & 
autres Etats dépendans de la Couronne d’Ef- 
pagne ; Que neanmoins fi ce bruit vient à fe 
confirmer malheureufement , Sa Majefté pré- 
voyant dés à prefeot lesfàcheufes fuites qui 
pourraient refulter d’une telle entreprife , fe 
trouve obligée pour le bien de l’Europe , d’a- 
vertir qu’elle s’y oppofera fortement , & 
qu’elle mettra pour cet effet en oeuvre tous les 
moyens qu’elle jugera convenables ; Que le 
Rox d’Angleterre & les Etats Generaux des 
PrQvinces - Unies devant fe joindre à Sa 
Majefté conformement audit Traité , agiront 
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de concert avec elle pour faire échouer les en- 
treprilés qui pourroient y être contraires j Et 

? [ue ni Sa Majefté ni fes Confédérés , ne fouf- 
riront jamais que l’Empereur envoyé de fes 
troupes ou autres Etrangères , fous quelque 
pretexte que ce foit , dans aucun Etat de la 
dépendance de la Monarchie d’Efpagne. Le 
Roi mon Maître m’a encore ordonné d’a- 
jouter à ceci, que comme il veut bien croi- 
re que l’intention du Koi Catholique eft de 
maintenir la Paix , & que par confequent 
il ne prendra aucune refolution capable de 
rallumer la Guerre , Sa Majefté renouvelle 
aufli fes afteurances , de ne donner aucune 
atteinte à fon repos & de le laifler paifi- 
blement jouir du Gouvernement de fes Etats i 
Qu’Elle fouhaite qu’il les puiffe pofTeder 
long-temsi Qu’enfin S. M. s’engage en par- 
ticulier , de ne rien entreprendre fur quel- 
que partie que ce foit des Etats de la Cou- 
ronne d’Efpagne, pendant le cours du Ré- 
gné de Sa Majefté Catholique , en cas que 
l’Empereur veuille promettre de ne faire 
marcher aucunes troupes en Italie , foitfien- 
nes propres , foit étrangères , & s’obliger 
aufli à ne point prendre pofleflion , fous quel- 
que pretexte que ce puifle être , d’aucune 
partie de la Succeflion du Koi d’Efpagne 
pendant fa vie. 
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MEMOIRE 



De Sa Adajefté trés-Chrêtienne , pre fente 
par Mr. te Comte de Briord J on Ambaf- 
fadeur Extraordinaire aux Etats Gene- 
raux des Province s-V nie s , a La Haye le 
4. Décembre 1700. 



S I Meilleurs les Etats Generaux des Pro- 
vinces-Unies paroiffent prefentemënt fur- 
pris que le Roi ait accepte' leTeftament du 
feu Roi d’Efpagne , ils remercieront bien-tôt 
S. M. de preferer en cette occafion le repos 
public aux avantages de fa Couronne. Ilfuffi- 
ra qu’ils ayent le tems d’examiner avec leur 

Î »rudence ordinaire les troubles infinis que 
’execution du Traité de Partage produiroit , 
& cette même prudence les fera aefifterdela 
demande contenue dans le Mémoire qu’ils 
ont remis à l’Ambaffadeur de S. M. Ils 
avoüeront que le malheur de l’obtenir feroit 
commun à toute l’Europe , & certainement 
ils jugeront que rien n’eft plus oppofé au T rai- 
té que d’en abandonner l’efprit pour s’atta- 
cher uniquement aux termes. 

Car enfin il a falu dans cette conjoncture di- 
ftinguerl’un & l’autre: l’efprit , & les ter- 
mes du Traité étoient unis pendant que le Roi 
d’Efpagne a vécu ; les dernieres difpofitions 
de ce Prince, & fa mort y mettent une telle 
différence que l’un efl abfolument détruit, fi 
M les 
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les autres fubfiftent j le premier maintient la 
paix generale , les termes caufent une Guerre 
univerfelle. Cette feule obfervation vraye dé- 
cidé du choix à faire pour fe conformer à l’ob- 
jet principal du Traité , tel qu’il eft expliqué 
par les premiers Articles , Maintenir la tran- 
quillité generale de l'Europe , conjerver le repos pu- 
blic , éviter une nouvelle Guerre par un accommode- 
ment des dijputes & desdifferensqui pourraient re- 
Julter au J'ujet de la fuccejfion d' EJ pagne , ou par 
l'ombrage de trop d'Etats réunis J'ous urt même 
Prince ; c’eft par de tels motifs que le Roi a 
pris avec fes Alliez les mefures neceflaires 

{ >our prévenir la Guerre que l’ouverture de 
a Succeflion d’Efpagne fembloit devoir ex- 
citer. 

La veuë de S. M. n’a pas été d’acquérir par 
un Traité les Royaumes de Naples & de Sici- 
le , la Province de Guipufcoa & la Duché de 
Lorraine , fes Alliez n’avoient aucun dr»it fur 
fes Etats. Peut-être auroit-elle obtenu des 
avantages plus confiderables par fes armes , fi 
elle avoir eu deffein de les employer à l’occa- 
fion de la mort du Roi d’Efpagne ; mais fon 
principal objet étant de maintenir la Paix, elle 
a traité fur cet unique fondement. Elle a per- 
mis à Monfeigneur le Dauphin de fe contenter 
du Partage deftiné à lui tenir lieu dt tous fes 
Droits fur la Succeflion entière des Royau- 
mes d’Efpagne. Il arrive donc que les mefu- 
res prifes dans la veuë de maintenir la tran- 
quillité publique produifent un effet contrai- 
re, qu’elles engagent l’Europe dans une nou- 
velle Guerre , s’il devient neceflaire i pour 
conferver la Pàix , d’ufer de moyens diflTe- 
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rens de ceux qu’on s’y étoit propofez. Si cette 
route nouvelle necaufe aucun préjudice aux 
Puiflances Alliées de S. M. le feul defavanta- 
ge retombe fur elle ; & qu’elle veuille bien 
facriüer fes propres intérêts au bonheur gene- 
ral de la Chrétienté , non feulement il dépend 
de S. M. de le faire , mais encore elle a lieu 
de croire que fes Alliez loiieront fa modéra- 
tion, & fon amour pour la Paix,plûtôt que de 
fe plaindre d’un changement que le bien pu- 
blic demande , & qu’ils le remercieront d’une 
refolution qu’il étoit impoflible de différer 
fanfc s’expofer enmêmetems aux longues & 
fanglantes Guerres, que S, M. de concert avec 
eux , a voulu prévenir. 

On en voyoit déjà les premières aparences. 
LesEfpagnols jaloux de conferver leur Mo- 
narchie entière, fe préparoient de tous cotez à 
la défenfe. Le Milanez, les Royaumes de Na- 
ples & de Sicile , les Provinces , les Places 
comprifes dans les Partages , tout fe mettoit 
en état de fe maintenir uni aux Corps de la 
Monarchie d’Efpagne. La Nation demandoit 
feulement pour s’oppofer à la Divifion , un 
Roi , qu’elle pût légitimement reconnoître, 
& quoi que l’inclination de tous les Etats des 
Royaumes d’pfpagne fût univerfellement 
portée pour un Prince de France , les Sujets 
de cette Monarchie auroient été fideles à ceux, 
que la difpofition du feu Roi Catholique leur 
indiqueroit , au refus d’un fils de Monfeigneur 
le Dauphin. 

Ils n’étoient plus incertains que fur l’accep- 
tation , car enfin le feu Roi ayant rendu jufti- 
çç aux véritables Heritiers, leur refus auroic 
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autorifé l’Efpagne à fefoumettre à l’Archi- 
duc. Perfonne , apparemment ne doutera, que 
l’Empereur n’eût accepté leTeftament. La 
SucccJlîon d’Efpagne pour fon fécond Fils 
avoit été le but de fes longues Négociations à 
Madrid, fes Traitez dans l’Empire étoient 
pour la même fin : Il n’avoit refufé de foufcri- 
re à celui de Partage , que dans cette unique 
cfperance ; il feroit bien difficile de perfuader, 
que prêt de recueillir le fruit de tant de pei- 
nes , il eût voulu le perdre , & fe contenter 
des mêmes offres, qu’il avoit conftamment 
rejettées. 

Ainfi l’Archiduc devenant Roi d’Efpagne 
. du confentement de toute la Nation , ilfaloic 
pour executer le Traité conquérir les Royau- 
mes & les Etats refervez pour le Partage de 
Monfeigneur le Dauphin ; il n’y avoit plus lieu 
d’alleguer le tort fait aux légitimés Heritiers , 
leurs Droits avoiertt été reconnus. Il faloit 
attaquer un Prince déclaré Succeffeur de tous 
les Etats dépendans de la Monarchie. 

Ses nouveaux Sujets accoutumez à la fideli- 
té envers leurs Maîtres , inftruits du refus des 
véritables Heritiers , auroient été auffi zelez 
pour lui que toujours ils l’ont été pour les 
Rois précedens. Mefîieurs les Etats Gene- 
raux informez par le Roi de toutes fes démar- 
chés pour l’execution du Traité , favent que S. 

M. follicitant ouvertement les Princes de 
l’Europe d’entrer dans les mêmes engage- 
mens, n’a jamais tenté par voyes fecrettesla 
fidelité des Sujets du feu Roi Catholique. Elle 
n’avoit donc nulle intelligence, ni dans les Ro- 
yaumes de Naples , ni dans celui de Sicile , ou 
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dans aucun des Etats compris dans le Partage 
de Monfeigneur le Dauphin , la force ouverte 
étoit l’unique moyen de les attaquer. Mais la 
Guerre une fois commencée apres avoir refuie 
la Juftice que le feu Roi Catholique vouloir 
faire aux Princes de France, étoit difficile à 
terminer. Un Roi Poflefleur de toute la Mo- 
narchie d’Efpagne fans aucune condition au- 
roit été réduit à de grandes extrêmitez avant 

S ’ e ceder les Royaumes de Naples & de 
, la Province deGuipufcoa, le Duché 
de Milan , & les autres Pais & Places dont 
le Partage de Monfeigneur le Dauphin devoir 
être compofé. 

Il eft inutile d’examiner , quelles auroient 
été les fuittes de cette guerre. Elle étojt 
inévitable , & cette certitude fufit pour faire 
voir que les fages précautions prîtes pour 
maintenir une paix inviolable dans l’Europe , 
étoient abfolument renvérfées par les mêmes 
moyens qu’on avoir feuls jugez propres à l’en- 
tretenir. On dira peut-être que l’Empereur 
connoifîant les inconveniens de la Guerre ,♦ les 
incertitudes , les malheurs qu’elle entraîne 
avec elle, auroit acceptéle Traité; que renon- 
çant au téftament , il auroit obligé l’Archiduc 
à fe défi lier de fes droits , & à fe contenter du 
■Partage ftipulé pour lui. 

L’Empereur étoit certainement Maître de 
4e faire , mais fes refus précedens portez juf- 
ques à l’extrémité permettoient-ils de croire , 
-qu’il prit cette refolution ? Quand même il 
l’aurcit prife , le repos Public en étoit-il plus 
afleuré ? le Duc deSavoye eft fans aucun en- 
gagement, il eft appelle par le Teftament au 

défaut 
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défaut des Princes de France , .& de l’ Archi- 
duc j quelle offre pouvoit-on lui faire aff^z 
confîderable pour l’empêcher dè faire valéir 
fes nouveaux droits , & pour balancer les 
avantages qu’il pouvoit en efperer ? 

On ne dira pas que les Puiffanccs alliées 
l’auroient fubftitué à l’Archiduc. Ce n’eft 
.pas le cas , puifqu’on fuppofe queJ’Einpereur 
auroit accepté le T raité , que l’échange à lui 
propofé , eft infiniment inferieur à ce que l’a- 
venir lui prefente 3 & fon intérêt particulier 
ne l’obligeoit-il .pas à faire valoir le Tefta- 
menten faveur du Prince 3 qui auroit voulu 
s’y conformer. 

Enfin la difpofition faite par le feu Roi Ca- 
tholique proauifoit encore de nouveaux em- 
baras pour le choix du Prince à fubftituer à 
l’Archiduc. 

Puifque Meilleurs les Etats Generaux rap- 
pellent cet article du Traité , ils auront appa- 
remment examiné quel Prince en état de fou- 
mettre les Efpagnols à fon obeiffance , auroit 
voülu malgré la nation } monter fur le trône 
d’Efpagne , & foutenir les relies de la Monar- 
chie demembrée , contre les entreprifes de 
l’Archiduc authorifé par leTeftainent du feu 
Roi j & contre celle du Duc de Savoyc intc- 
relTé à maintenir ces dernieres difpofitions 3 il 
ne paroît pas qu’on eut aifément accommodé 
tant de différends , fans apporter le moindre 
trouble à la tranquillité generale , on ne pou- 
voit prévoir au contraire -qu’une guerre uni- 
verfelle s il faloit donc employer pour confer- 
ver la paix des moyens differens de ceux qu’on 
s’étoit propofé en lignant le traité. 
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Le plus naturel , le plus conforme au main- 
tien de la cranquilité generale , le feul jufte 
confiftoit dans la refolution que le Roi a prife 
d’accepter leTeftamentdu feu Roi Catholi- 
que. Si quelque Prince a droit de s’oppofer à 
fes dernieres difpofirions il fuffit de les lire, 
pour juger que ce droit appartient feulement 
a Monfeigheur le Dauphin j lors qu’il veut 
bien s’en defifter en faveur de fon Fils , le Te- • 
ftament s’exécute fans trouble, fans effufion de 
fang , & les peuples d’Efpagne reçoivent avec 
la paix un Prince que la naifl'ance , la difpofi- 
tion du feu Roi , les vœux unanimes de tous 
les Etats de la Monarchie appellent à la Cou- 
ronne, 

Si quelque Puiflalice entreprenoit d’atta- 
quer autant de droits réunis, elle fe chargcroit 
inutilement du nom odieux de Perturbateur 
du repos public,elle commenceroit une guerre 
injufte fans apparence du fuccés. Mais n cette 
guerre paroîtroit injufte , lorfqu’elle feroit en- 
treprife par les Puiflances qui le croiroient in- 
tereftées à traverler les avantages d’un Prince 
de France, feroit-il de l’équité du Roi , de fa 
tendrefle pour le Roi d’Efpagne, de tourner les 
Armes contre une Nation dont le feul déméri- 
té feroit d’apporter à fon nouveau Roi petit 
Fils de S. M. la Couronne diune des plus puif- 
fantes Monarchies de l’Europe , & de lui de- 
mander pour toute grâce de vouloir bien l’ac- 
cepter, L’Elévation des Rois ne les peut dif- 
penfer de faire connoître l’équité des guerres 
qu’ils entreprennent. Quelles raifons Sa Maje- 
ité jufte , comme elle eft, pourroit-elle donner 

reprendre les armes pour féparer une Mo- 
narchie 
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narchie defere'e toute entière au légitimé He- 
ritier ? 

On avoir voulu le priver de fes droits: l’Em- 
pereur fe croyant a fleuré des intentions du feu 
Koml’Efpagne , fe promettoit d’en recueillir 
route la fuccefflon ; la juftice , l’honneur , l’in- 
térêt de la Couronne , la tendrefle paternelle? 
obligeant également le Roi à foutenir de tou- 
tes les forces les droits de Monfeigneur le 
Dauphin. Les fuccez précédents inftruifoient 
de ce qu’on devoit craindre de l’effort de fes* 
armes. Le Roi d’Angleterre & les Etats Gé- 
néraux delîrerent également de prévenir la 
guerre , le Roi y confentit , Monfeigneur le 
Dauphin voulut bien abandonner la plus.gran- 
de partie de fes droits, à condition que les 
Etats qu’il s’étoit refervez lui feroient aflurez. 
Ce defir égal de maintenir la paix produifit le 
traité , & c’eft ainfi que par de fages précau- 
tions prifes pendant la vie d’un Prince, dont 
les frequentes , & dangereufes maladies an- 
nonçoient une mort prochaine , on crut en 
partie rendre juftice aux véritables heritiers & 
établir en même tems le fondement d’une paix 
folide dans l’Europe. 

Les difputes excitées fur la validité de la re- 
nonciation de la feu Reine fervirent de motif 
à cet accommodement ; en effet il eut été inuti- 
le , fi la nullité de cette renonciation eût été 
aufli bien reconnue pendant la vie du feu Roi 
Catholique qu’elle l’a été déclarée par fou 
Teftament. 

Enfin il étoit neceflaire que le Roi voulût 
bien expliquer pofitivement s’il acceptoitlc 
Teftament , tel qu’il eft, en faveur du Roi fon 
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Î >etit fils,ou bien fi Sa Majefté le refufoit abfo- 
ument , il n’y avoit point de milieu , point de 
changement à propofer , Sa Majefté acceptant 
le Teftament, les droits fur toute la Succejf on 
en entier palTent inconteftablement à ce nou- 
veau Roi d’Efpagne. Il ne lui eft point permis 
de les féparer, d’accepter une partie de la Suc- 
ceflion , & de refufer l’autre. 

Le refus du Teftament tranfportoit tous les 
droits à PArchiduc,il ne reftoit pas même aux 
véritables heritiers de raifon légitimé de fe 
plaindre , fi on leur eût fait quelque injuflice , 
par confequent en quelque cas que ce foit Sa 
Majefté voulant maintenir les conditions du 
traité*, étoit obligée d’attaquer un Prince lé- 
gitimé poft'efleur ae la Couronne d’Efpagne , 
& toutefois les mefures , qu’elle avoit prifes 
avec les Allie2 , regardoient feulement le par- 
tage de la Succeffion d’un Prince dont la mort 
paroifloit prochaine. 

Puis que la Guerre étoit inévitable , qu’elle 
étoit injufte fi le Roi eût pris la refolution de 
s’en tenir precifément aux Termes du Traité 
de Partage , Mrs. les Etats Generaux n’ont 
aucun fujet de fe plaindre que S. M. l’ait pré- 
venue en acceptant le Teftament , à moins 
que cette refolution ne leur caufe quelque pré- 
judice : jufques à prefent on ne le découvre 
point , la feule veuë qu’ils ont eue en traitant , 
leur unique intérêt a été d’aflurer la tranquil- 
lité generale : on leur doit la juftice de decla- 
rer,qu’ils n’ont ftipulé |>our eux-mêmes aucun 
avantage particulier j nulle Province , nulle 
Place , nul Port de Mer dépendant de la Mo- 
narchie d’Efpagne, foit dans l'ancien, foit 
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dans le nouveau Monde, nul Article écrit pour 
faciliter leur Commerce. Ils ont proprement 
fait l’office de Médiateurs defintereffez entre 
le Koi & l’Empereur, ils ont voulu pacifier les 
. troubles que les différends réciproques delà 
Succeffion fembloient devoir bien-tôt produi- 
re , fi l’Empereur marquant le même defir de 
maintenir la Paix , eûtfoufcrit au Traité , les 
engagemens pris alors entre les feules Parties 
véritablement intereffées à la Succeffion , au- 
roientété differensj mais il n’y a de Traité 
qu’avec les Médiateurs , & Mrs. les Etats in- 
formez de toutes les démarches du Roi par 
rapport au traité , favent l’inutilité des inftan- 
ces faites à Vienne au nom de Sa Majefté. Ils 
favent que l’Empereur, perfuadé. que l’Archi- 
duc feroit appellé à la fucceffion entière des 
Royaumes cl’Efpagne , ne vouloit s’engager à 
la réparation des Etats de la Monarchie qu’au- 
tant qu’elle lui auroit été utile pour étendre 
fon authorité en Italie: qu’ils fe plaignent donc 
de l’Empereur & de fes refus continuels , s’ils 
voyent avec peine que Sa Majefté ait accepté 
le Teftament: quoi que le Mémoire remis à fon 
Ambaffadeur puifle donner lieu de le croire. 
Elle veut cependant fufpendre encore fon ju- 
gement jufqu’à ce qu’ils ayent fait de plus fe- 
rieufes reflexions fur ce grand événement. El- 
le connoit la fageffe des Confeils de la Répu- 
blique. Toutes chofes bien examinées , Mrs. 
les Etats Généraux trouveront peut-être que 
tant d’ Etats confiderab les acquis à la France 
fuivant )a difpofition du Traité, pouvoient 
donner une jufte jaloufie de faPuilfance, & 
s’il dépendoit d’eux de choifir , les apparences 

b 4 font 



Digitized by Google 




4 z Tïeuves. N. VI- 

font qu’ils préfereroient encore à l'execution 
du Traité, fuivant les termes , l’état prefent 
de la Monarchie d’Efpagne gouvernée par un 
Prince de France , fansdiviuons de Tes Etats. 
Les Peuples en Angleterre & en Hollande 
prevenoient déjà ce que le Gouvernement dé- 
cideroit en cette occafion , & les plaintes fur 
l’union des Royaumes de Naples & de Sicile à 
la Couronne de France , marquoient ouverte- 
ment leur inquiétude pour le Commerce de la 
Mediterranée. 

Si le Ko: d’Efpagne eft Prince de France, fa 
haute naiflance , fon Education , & l’exemple 
lui font connoître ce qu’il doit à fa Gloire , au 
bien de fes Peuples , aux interets de la Cou- 
ronne. Ces confiderations feront toûjours les 
premières dans fon efprit , elles le porteront 
a relever la fplendeur de fa Monarchie , & 
d’adleurs la tendrefle du Roi pour S. M. fe- 
roit certainement la plus forte Barrière , l’af- 
fcurance la plus folide que l’Europe pourroit 
défi rer : & u l’intention du Roi à maintenir la 
Paix permettoit encore la moindre crainte 
des defleins de S. M. onprendroit bien plus 
d’ombrage de trop d’Etats réunis fous un mê- 
me Prince , fi le Traité pouvoit avoir fon exe- 
cution. 

Ces reflexions perfuaderont apparemment 
Mrs. les Etats Généraux que la juftice , le bien 
de la Paix , l’efpritmême du Traité ne per- 
înettoient pas que le Roi prît d’autres refolu- 
tions que celle a’accepter le Teftament du feu 
Roi d’Efpagne , qu-elle convient aux intérêts 
particuliers de la Republique d’Hollande , 
qu’elle eft conforme à ceux de toute l’Europe. 

. Le 
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Le malheur feroit donc général s’il croit pofii- 
ble que Sa Majeflé eût égard après la déclara-' 
tion qu’elle a faite aux inftances contenues 
dans leur dernier mémoire : & véritablement 
elle eft perfuadée que jamais ils n’ont eu inten- 
tion d’en obtenir l'effet , ils font trop éclairez 
pour avoir formé des vœux auiïî contraires à 
rcurs lumières , & aux véritables intérêts de 
leur Republique. S’ils étoient capables de 
s’oublier aflez pour fouhaiter effectivement 
que Sa Majefté voulut executer les conditions 
üu traité , ils auroient fait voir les moyens af- 
feurés d’accomplir le partage fans guerre , 8c 
du confentement général de toute l'Europe , 
ils auroient au moins nommé les Princes prêts 
à joindre leurs forces pour en garantir tous 
les articles, ils auroient dénoncé celles que 
la Republique d'Hollande auroit données» 
foit par terre , foit par mer. Le Mémoire 
cependant ne contient rien de fcmblablc.. 
Meflieurs les Etats propofent feulement d’ac- 
corder à l’Empereur le terme de deux mois, 
portez par l’Article fecrct duTr#té. Ont- 
ils déjà perdu le fouvenir qu’il y a fept mois 
que ce Prince délibéré , que fes répomes aux 
differentes inftances qu’on lui a faites, con- 
tenoient feulement un refus abfolu de fouferi- 
re au Partage? Qu’ils examinent quel auroit. 
été le fruit de cette nouvelle propofition. 
L’Empereur refufoit le Partage , fur la fimplc 
efperance que le Roi d’Efpagne appellerait 
PArchiduc à la ’Succeiïion , cette efperance 
étoit vaine alors, 8c l’effet l’a vérifié -, Ce- 
pendant fi elle étoit capable de fufpendrc les 
reïolutions de l’Empereur, que ne feroit point 

b la 
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la certitude qu’il auroit prefentement de pro- 
curer à l’Archiduc toute la Succeffion d’Efpa- 
gne? Car enfin le délai de deux mois propo- 
sez en cette occafion par les Etats Generaux , 
auroit été regardé avec raifon par lesbfpa- 

5 nols , comme un refus que le Roi auroit tait 
u Teftament du feu Roi Catholique , il n’y 
avoit pas d'apparence d’exiger d’eux d’atten- 
dre une réponfe pendant un auffi long efpace 
de tcms : encore cette réponfe fuivant les ter- 
mes du traité ne pouvoit être qu’un refus; ainft 
la Regence d’Efpagne étoit obligée pour fe 
conformer aux intentions du feu Roi Catholi- 




propoient, ce qu 
avec tant de peine ; ainfi fous le pretexte fpe- 
fieux de l’execution du traité ils afîuroient à 
jamais l!i grandeur & la FuifTance de la Mai- 
ion d’Autriche. • 

Sa Majefté veut bien croire qu’ils n’ont pas 
eu ce delfein , ils connoiflent trop l’intérêt 
qu’ils ont fk mériter par leur bonne conduite 
Phonneyr dcfon affe&ion & la continuation 
des marques de fa bienveillance , elle s’aflure 
donc que faifant plus de reflexion qu’ils n’ont 
fait aux témoignages qu’elle donne de fon at- 
tention au maintien du repos public , au facri- 
fice qu’elle veut bien faire dans cette veuë des 
Etats confîderables qu’elle regardoit comme 
devant être unis à fa Couronne, ils change- 
ront leurs plaintes en remerciments , &■ félici- 
tant au plutôt le Roi d’Efpagne fur fon avene- 
ment à la Couronne , ils tâcheront de mériter 
du Roi les mêmes marques de bonté & de 
v protec- 
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protection qu’eux & leurs Ancêtres ont re- 
ceués de Sa Majefté & des Rois fcs Prédecef- 
ieurs. 

N. VII. 

EXTRAIT 

Dm Rcgître des Re filmions de leurs Hautes 
Putjjances les Seigneurs Etats Generaux 
des Provinces-Vntes des P aïs-bas. 



Du Samedi 15. Janvier 1701. 

O Ui le raport des Sieurs Ham & autres 
Députez de leurs Hautes Puidances pour 
les affaires étrangères lefquels en vertu des 
Refolutions de LL. H ri. PP. du 4. Dé- 
cembre dernier , & autres de plus nouvelle 
date portant commiflion fur eux , avoient en- 
core examiné le Mémoire que le Sieur Comte 
de Biiord Ambafïàdeur extraordinaire de fa 
Majefté très-Chrêtienne , a donné à LL. 
HH. PP. contenant les raifons qui ont por- 
té fadite Majefté à accepter leTeftamentdu 
feu Roi d’Efpagne de très glorieufe Mémoire, 
comme auffi ce qui depuis eft parvenu à L L. 
H H. P P. fur ce même fujet plus ample- 
ment mentionné aux aétes des jours marquez , 
fur lequel raport , étant délibéré il a été 
trouvé bon & arrêté qu’on écrira au Sieur de 
Heemskerck Ambalfadeur extraordinaire de 
LL. HH. PP. auprès de fa Majefté trcs- 
Chrêtienne, avec ordre de reprefcnter à ladite 
Majefté de la maniéré la plus convenable que 
LL. HH. PP. ont examine avec attention 

b 6 itera- 
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itérativement le contenu du Mémoire fufmen- 
tionné ; qu’elles ont apris par-là que la con- 
fervation de la Paix , & de la tranquilité pu- 
blique a porté (a Majefté à accepter ledit 
Teltament s que fa Majefté auroit fuivi en ce- 
la l’efprit & le but du Traité de partage qui 
n’eft autre que le maintie» du repos public le>- 
quel fa Majefté croyoit devoir être mieux af- 
feuré par cette voye que non pas par le Traité 
de Partage. Qu’il leur a été agréable en mê- 
me tems de voir que dans ledit Mémoire on 
leur donne un témoignage véritable que dans 
les engagements du Traité leur feule veùe a 
été d’àfleurer la tranquilité generale , & qu’el- 
les aufli bien que le Koi de la grande Bretagne 
ont defire également de prévenir la guerre. 
Que leurs Hautes Puidances peuvent dire en 
vérité qu’elles ont toujours aimé la Paix & lar 
tranquilité generale, dans lefquelles elles font 
perfuadées que confifte leur interet & une 
grande partie de leur feureté y que cette Paix' 
& tranquilité generale étant rétablies de nou- 
veau dans la Chrétienté par les derniers T rai- 
tez conclus à Ryfwick rien ne leur a été plus 
à coeur que de les conferver j qu’en tou- 
tes occafions elles ont tâché de donner des 
preuves de lafinceritéde leurs fentiments & 
intentions à cet égard, fpécialement en faifanc 
le Traité fur lafucceflion du feu Roi d’itfpa- 
gne , dans le tems que fes maladies & roi- 
blefles donnoient des raifons fuflifantes de 
craindre pour fa vie , & d’aprehender que 
l’ouverture de fa fucceffion ne feroit lacaufe 
d’une nouvelle Cuerre fi fa Majefté Impéria- 
le, & fa Majefté trcs-C'hrêtienne voudroient 

faire. 
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faire valoir & fourenir par les armes chacu- 
ne fcs prétentions ou celles de fes enfans fur 
ladite fucceffion , par lequel Traité L 
HH. PP. ont cru que la Paix & le repos 
public feroient confervez , & qu’il feroit 
pourvû à leur feureté. Qu’encore LL. HH. 
P P. font dans la même difpofition où elles 
ont été ci-devant , qu’elles n ont d’autre but 
& ne défirent que d’aider à la confervation 
de la Paix & du repos public , & de pour- 
voir à leur feureté i que leur interet git dans 
la Paix & tranquilité generàle , qu’ai nli étant 
portées d’inclination & par interet à la Paix 
elles ne peuvent fe difpenfér d’aprehender ex- 
trêmement qu il n avienne de nouveaux trou- 
bles & une nouvelle guerre , voyant d’une 
part les mouvements qui fe font du côté de fa 
Majefté Impériale , & d’autre part les grands 
préparatifs de guerre de fa Majefté très-Chrê- 
tienne par l’augmentation de fes troupes par 
leurs mouvements & autrement. Que ces 
démarchés caufent beaucoup d’inquietude ici 
& ailleurs parmi le Peuple , craignant une 
nouvelle guerre , comme aufti que la feureté 
qu’il a cru avoir cr-devant dans la barrière 
des Païs-bas Efpagnols pourroit devenir 
moindre ; que puis que fa Majefté a fait té- 
moigner à leurs Hautês Puiflarxces qu’elle n’a 
d’autre intention que de conferver & de 
maintenir la Paix & le repos public , & 
qu’elle voudroit bien contenter leurs Hautes 
PuifTances équitablement fur leur feureté , &r 
puis que LL. HH. PP. ne défirent que la 
confervation de la Paix & de la tranquillité 
generale & une feureté équitable , de qu’ainfi 
... .. * b 7 leurs 
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leurs Hautes Puiflances font d’opinion qu’il 
fera neceffaire & expédient de conférer en- 
femble fur la confervation de la Paix &’ fur 
ladite feureté pour fe donner là-deffus réci- 
proquement tout le contentement qu’on trou- 
vera neceffaire , & pour examiner quels 
moyens on fçauroit trouver pour la conferva- 
tion & maintien de la Paix & tranquilité ge- 
nerale , & pour affermir ladite feureté j que 
LL. HH. PP. s’offreot d’entrer furcefu- 
jet en conférence & en négociation par leurs 
Dépurez avec le Sieur Comte deBriord, ou 
celui qu’il plaira à fa Majefté d’authorifer , 
& que dans cette rencontre comme en toute 
autre elles tâcheront de faire voir clairement 
à fa Majefté non feulement la fincerité de 
leurs fentiments , & leur penchant pour la 
paix & le repos public , mais bien particu- 
lièrement auffi la grande eftime qu’elles font 
de l’amitié & de la bonne affection de fa 
Majefté envers leur République j & fera l’ex-* 
trait de la prefente Refolution de leurs Hautes 
Puiffances , donné par l’Agent Rofenboom 
audit Sr. Comte de Briord pour fervir d’une 
nouvelle réponfe audit Mémoire. 




* E X- 
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EXTRAIT 

J) h Régît re des Re/olutions des Hauts & 
Puijjauts Seigneurs Etats Generaux des 
Provinces-Vnies des Pats-bas, * 

pu Samedi 29. Janvier 170I. 

À Près deliberation il a été trouve' bon & 
arrêté d’écrire au Sieur de Heemskerck 
Ambaffadeur Extraordinaire de leurs Hautes 
Puifiances à la Cour de fa Majellé le Roi 
très-Chrêtien , que LL. HH. PP. ont vd 
par fa lettre du 24. de ce mois qu’il n’avoit re- 
* ceu que le jour d’auparavant la refolution de 
LL. HH. PP. du i^.précedentsqu’ildref- 
foit un Mémoire fur fon contenu & qu’étant 
malade lui-même il le feroit prefenter par foa 
Secrétaire le jour fuivant j que LL. HH. 
P P. n’ayant point encore receudc réponfe 
là-defTus , le teins ayant été trop court pour 
cela , cependant elles font dans une ferme 
confiance , que comme elles ont témoigné 
par ladite Refolution finceremcnt , qu’elles 
font entièrement portées autant d’inclination 
que par interet a la confervation de la Paix 
& tranquilité generale , & qu’elles ne fou- 
haitent rien plus ardemment que le maintien 
de ladite Paix & tranquilité generale , avec 
Paffermiflement d’une feureté équitable pour 
leur Etat , qu’elles fe font offertes d’entrer en 

confe- 
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conférence & en négociation fur les moyens 
qu’on pour roit trouver pour cet effet avec le 
Sr. Comte de Briord Ambafladeur extraordi- 
naire de fadite Majefté très-Chrètienne ou 
avec celui qu’il plairoit à fadite Majefté d’au- 
thorifer pour cela , puis que fadite Maje- 
fté leur a fait témoigner que fon intention 
étoit de contenter LL. HH. PP. fur ces 
points, 8c qu’ainfi fadite Majefté fera entiè- 
rement perfuadée de la fîncerité de leurs in- 
tentions fur ce fujet s qu’entre tems leurs Hau- 
tes Puifl'ances aprennent avec un dépfciifîr-ex- 
trême qu’en plulïeurs lieux & même en Fran- 
ce on feme des bruits comme ft leurs Hautes 
Puilfances voudroient la guerre , pour donner 
par-là s’il étoit poffible aes imprellîons mau- 
vaifes & fauffes des intentions de leurs Hau- 
tes Puiflances ; que bien qu’elles font affeurées 
de n’avoir donné par leur conduite la main- . 
dre occafion à de tels bruits , & qu’elles 
font bien perfuadées que- fa Majefté n’y ajou- 
tera point de foi, que pourtant pour y ob- 
vier & les faire évanouir, & pour faire pa- 
raître d’antant plus la fîncerité de leur inten- 
tion, LL. HH. PP. ont refolu de déclarer 
furabondamment encore une fois qu’elles 
n’ont rien tant à cœur que la confervation de 
la Paix & du repos public , qu’elles ne fou- 
haitent rien plus ardemment que le maintien 
de cette Paix , avec l’affermiflement d une 
feureté équitable pour leur Etat , & qu’on 
commence au plutôt la Négociation propo- 
fée pour trouver les moyens convenables pour 
obtenir ce but. Que LL. H H. P P. jugent 
ladite Négociation d’autant plus neccffaire 
, qu’elles- 
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qu’elles aprennent comme fi les Troupes de 
la Majefté commençoient à fe mouvoir fur 
les frontières les plus proches de celles de 
l’Etat, que des Generaux & autres Officiers 
y viendroient auffi , & qu’on y feroic d’au- 
tres préparatifs de Guerre j que par ces rai- 
fons pour confirmer de plus en plus la bonne 
intelligence & la confiance mutuelle rien ne 
feroit plus efficacieux , au fentiment de L L. 
HH. PP. que d’entamer ladite Négocia- 
tion , & que LL. HH. PP. déclarent de- 
rechef que là dedans comme en toute autre 
occafion , elles feront paroitre la fincerité de 
leurs intentions , uniquement portées à con- 
ferver la Paix , à procurer leur feureté , & 
enmêmetems à fe conferver l’aflfeétion dont 
fa Majefté les honore. Que lui Sieur de 
Heemskerck aura à reprefenter*ce quedef- 
fus à fadite Majefté au nom de L L. H H. 
PP. de la maniéré la plus convenable, & 
qu’il répondra à leurs Hautes Puifîances ce 
qu’il aura fait là-deflus. Qu’auffi un Extrait 
de la'prefente Refolution de leurs Hautes. 
Puiftancesfera donné par l’Agent Rofeboom 
au Sr. Comte de Briord pour lui feryir com- 
me de raifon. 
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N. IX. 

EXTRAIT 

Vu Regître des Re/blutions des Hauts & 
Puijjants Seigneurs des Provinces-Vnies 
des Païs-bas . 

Du Mecredi 9. Février 1701. 

O Uï le raport des Sieurs de Eflfen & au- 
tres Députez de leurs Hautes Puiflances 
pour les affaires étrangères , lefquels en vertu 
de leur Refolution du 7. de ce Mois Courant , 
portant commidion fur eux ont examiné le 
Mémoire dflSr. de Quiros Ambaffadeur ex- 
traordinaire d’Efpagne , par lequel il fait fça- 
voir à leurs Hautes Puiflances de la jaart de 
fon Alteflè Eledorale de Bavière, Couver-* 
neur des Païs-bas Efpagnols , les raifons qui 
ont porté fa* Majefte le Roi trés-Chrêtien a 
envoyer fes Troupes dans les Places principa- 
les dudit Païs-bas , plus amplement mention- 
né dans les A êtes du jour d’avant hier j & fur 
ce raport ayant été délibéré , il a été trouvé 
bon & arrêté , qu’on donnera pour réponfe 
audit Sr. de Quiros , fur fon dit Mémoire : 
Que leurs Hautes Puiffances y ont veu , que 
l’envoi des Troupes de fa Majefté très-Chrê- 
tienne dans les places du Païs-bas Efpagnols , * 
eft fondé principalement fur ce que leurs Hau- 
tes Puiflances n’auroient pas affez répondu 
aux avances de fa Majefté très-Chrêtienne 

faites 
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faites depuis le décès du feu Roi d’Efpagne 
pour la confervation de la Paix fur les prépa- 
ratifs qu’on feroit dans ces Pais à la guerre, 
& fur l’ombrage qu’on paroît avoir conçû 
des Troupes de leurs Hautes Puiflances , qui 
font reftées dans les Places du Païs-bas de l’o- 
béïflance du Roi d’Efpagne , comme fi cela 
ne convenoit point avec la feureté defdites 
Places , puis qu’on dit que ces Troupes y fe- 
roient fupérieures s que leurs Hautes Puitfan- 
ces ayant toujours eftimé pour un grand hon- 
neur, quand elles ont pu gagner &r conferver 
l’amitié^ & bonne affe&ion de fa Majefté très- 
Chrêtienne , & ayant donné en toutes occa- 
fions , taijt de preuves de leur forte inclina- 
tion pour la paix, & pour le repos public, 
elles n’ont pû aprendre fans une douleur fenfi- 
ble qu’on paroît vouloir leurinfinuer, com- 
me n elles n’auroient pas deüement répondu 
aux avances de fadite Majefté , & comme fi 
elles auroient du penchant pour la Guerre ; 
qu’aufli-tôt que fa Majefté très-Chrêtienne a 
communiqué à leurs Hautes Pui'Tances qu’el- 
le avoir refolu d’accepter le Teftament au feu 
Roi d’Efpagne de très glorieufe mémoire, 
elles en ont donné part aux Etats refpe&ifs des 
Provinces-Unies pour fçavoir leur Refolu- 
tion , ainfi que la Conftitution de leur Gou- 
vernement le demandoit , qu’auffi-tôt que 
fuivant la même conftitution, elles ont été 
en état de former quelque refolution fur ce 
point , elles ont fait témoigner à fadite Maje- 
fté leur intention fincere pour la confervation 
de la Paix, & du repos public, & comme 
fa Majefté très-Chrêtienne de fon cbté avoir 
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auffi fait témoigner à leurs Hautes Puiflances 

1 >lufieurs fois fon amour pour la Faix , & pour 
a tranquilité generale , & afleurer qu’elle 
vouloit donner à leurs Hautes Puiflances une 
feureté raifonnable , qu’auiïi elles feroient 
prêtes d’entrer en conferenee , & en négocia- 
tion avec les Miniftres de fadite Majefté ici 
fur les moyens qu’on pourroit trouver pour 
obtenir ce but. Que fadite Majefté là-deflus 
a donné à connoître par le Sr. Marquis de 
Torci le contentement qu’elle prenoit en cet- 
te Refolution de leurs Hautes Puiflances , en 
V ajoutant que fa Majefté pour montrer com- 
bien elle étoit prompte à chercher les moyens 
d’un accommodement à caufede l’indifpolî- 
tion du Sr. Comte de Briord fon Ambafla- 
deur extraordinaire , enverroit inceflammenc 
ici le Sr. Comte d’ Avaux , pour y travailler r 
qu’aufli ledit Sieur Comte d’Avaux étoit déjà 
en chemin, pour venir ici , félon que les avis 
qu’elles ont de Paris portent , que leurs Hau- 
tes Puiflances ayant fait ce qui eft ditei-def- 
fus, & fa Majefté très-Chrêtienne ayant fait 
témoigner qu’elle en étoit contente , elles 
n’ont pu aprendre comme elles l’ont dit ci- 
detfus fans douleur , qu’après cela on veille 
attribuer qu’elles n’auroient pas répondu 
deüement aux avances faites par fa Majefté 
très-Chrêtienne pour la confervation de la 
Paix , & qu on voudroit ici la Guerre > que 
leurs Hautes Puiflances ont été & font tou- 
jours averfes de la Guerre , qu’elles ne l'ont 
jamais confideré comme un avantage , fa- 
chant très-bien que la guerre eft entièrement 
contraire à leurs intérêts , & qu’ainfi elles 

ne 
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ne défirent rien avec tant d’ardeur que la con- 
fervation de la Paix , de la tranquilité genera- 
le , & l’afTermilTement de leur feureté j que 
déjà quelques jours paffé leurs ’Hautes Puil- 
fances ont fait donner de nouvelles affeuran- 
ces de ceci , fur ce qu’elles avoient apris que 
les bruits des préparatifs que l’on faifoit ici à 
la Guerre , fe difperfoient de plus en plus par 
tout , afin que la kegociation offerte fut com- 
mencée j comme le moyen le plus propre à 
faire ceffer de tels bruits , & à ôter les mau- 
vaifes impreffions qu’elles caufent. Que leurs 
. Hautes Puiffances ayant apris , non par des 
rumeurs incertaines , mais par des avis feurs , 
les grandes armatures en France & les mou- 
vements qui fe font fur leurs frontières , ont 
des raifons bien juftes d’en être allarmées , & 
de fe mettre en état de défenfej que cepen- 
dant elles ont procédé là dedans avec beau- 
coup de circonfpe&ion , & ont fait moins 
qu’aparemment n’auroit fait tout^autre en pa- 
reille occafion, pour prévenir par-là tout fujet 
d’ombrage qu’on voudroit prendre de leur 
conduite j qu’ainfi elles font bien affeurées de 
n’avoir rien fait qui peut avoir donné occafion 
à de tels bruits , ou à avoir mauvaife opinion 
de leurs intentions ; qu’elles ne doutent nulle- 
ment ou elles pourront montrer clairement 
& ceci, & leurs fentiments firfceres pour la 
paix & le repos public dans les conférences 
avec les Miniftres de fadite Majefté , fii-tôt 

3 ue le Sieur Comte d’Avaux fera venu ici , 
ont elles attendent l'arrivée avec impatien- 
ce. Que fi leurs Hautes Puiffances avoient 
içu, quelefépurde leurs Troupes dans l*f- 

dites ' 
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dites Places du Pais-bas auroit caufé quelque 
ombrage , elles les auroient rapellé long-temsj 

3 ue leurs Hautes Puiffances reftant averties 
’un tel ombrage , ont donné ordre , même 
avant que d’avoir receu le Memofre dudit 
Sieur de Quiros» pour demander le renvoi def- 
dites Troupes } puis que leurs Hautes Puiflan- 
ces les ont envoyées & lailfées dans ces places 
pour fervir à leur feureté , & nullement pour 
y caufer quelque inquiétude ; que leurs Hau- 
tes Puiffances ont faitfçavoir leur intention 
fur ceci à fadite Alteffe Electorale de Baviè- 
re , à ce qu’au plutôt les ordres neceffaires fuf-. 
fent envoyez de les faire marcher pour reve- 
nir ici , & que leurs Hautes Puilfances re- 
quièrent ledit Sr. de Quiros de vouloir le fé- 
conder de fes bons offices , à ce que tout fujet 
d’ombrage caufé par le féjour defdites Trou- 
pes dans lefdites Places foit ôté ; & l’extrait 
de la prefente Refolution fera donné par l’A- 
gent Kofebpom audit Sr. de Quiros pour fer- 
vir de réponfe à fon Mémoire. 

N. X. 

MEMOIRE 

Prefente à. Leurs Hautes Puifldnces par 
Monfieur le Comte cP Avaux jîmbaffct- 
deur extraordinaire de Sa Adajcjlé très - 

Chrétienne le 1 6 . Février 1701. 

¥ 

V .Os Seigneuries ayant fait fçavoir au 
■Comte d’Ayaux , Ambafiadeur.Extraor- 
• - ' dinaire 



N. X. Treuves. 47 

dinaire du Roi Très - Chrétien , qu’Elles 
avoient remis entre les mains des Commiffai- 
res le Me'moire qu’il leur a préfenté le 13. de 
ce mois : L’extrême delïr qu’il a de contri- 
buer autant qu’il lui eft poffible au maintien 
de la Paix , l’a porté à ne pas différer de dé- 
livrer à V. S. un fécond Mémoire , qui leur 
fera connoître encore plus parfaitement la 
fincérité des intentions de S. M. pour le main- 
tien de la tranquilité publique, & pour le 
repos de Mrs. les Etats Généraux en parti- 
culier. 

Les démarches de S. M. T. C. depuis la 
mort du Roi d’Efpagne ; ont fait connoître 
le véritable defir que S. M. a de cortferverle 
repos public , & d’entretenir une parfaite in- 
telligence avec Mrs. les Etats Généraux j s’ils 
ont été allarmez de la réfolution qu’Elle a 
prife d’accepter le T eftament de ce Prince , 
S. M. éxaminant les motifs de la crainte de 
V. S. n’a rien oublié pour la diffiper j Elle 
vous a informez , comme fes Alliez , des ju- 
ftes raifons qu’Elle avoit de confidérer les der- 
nières difpofitions du feu Roi Catholique, 
comme le fondement de la Paix de l’Europe. 

' Les plus fortes atfû rances de fon affeétion 
pour V. S. ont été jointes à l’explication 
qu'Elleleur a donné de fes intentions : Mais 
ces mêmes atfùrances renouvellées en toutes 
occafions n’ont pü vaincre lefilencede V. S. 
ni les déterminer à répondre à la lettre que 
S. M. leur avoit écrite , pour leur faire part 
de l’avénement du Roi fon Petit Fils au Trô- 
ne d’Efpagne. 

Il eftiRutile de rapeller à V.S. la premiè- 
re 
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redemande qu’Ellesont faite à S. M. Enfin 
fa patience a été jufqu’au point de faire dire , 
& de laififer croire que l’état de fes forces ne 
lui permettoit pas de commencer une nouvel- 
le Guerre : Sa Majefté uniquement occupée 
du foin de la prévenir , n’a point été détour- 
née de ce même foin par de tels difeours , & 
fon attention continuelle au maintien de la 
Paix lui a fait recevoir encore avec plaifir les 
deux Mémoires remis à S. M. au nom de V. 
S. Comme ils lui donnoient lieu de croire 
que V. S. vouloient effectivement convenir 
avec Elle des moyens d’aflurer leur repos , 
Elle a fait partir le foufligné Comte d’Avaux 
jjour écouter les propofitions que vous auriez 
a lui faire. 

Mais en même rems que le Roi T. C. a vû 
rranquilement l’extrême défiance que le Gou- 
vernement des Provinces-Unies a fait ouver- 
tement. paroître des fincéres intentions de S. 
M. Elle n’a pû defapprouver celle du Roi 
Catholique , juftement fondée fur la conduite 
xjue V. $. ont tenue depuis fon avènement à 
la Couronne d’Efpagne. Les Mémoires de # 
fon Ambafladeur , & la Lettre de ce Prince 
demeurez fans réponfe, le refus confiant de 
V. S. de le reconnoître en qualité de Roi 
d’Efpagne , cette réfolution marquée jufques 
dans les moindres occafions, dont le detail 
feroit inutile, ne pouvoient établir la con- 
fiance. 

La lageflfe de V être Gouvernement permet 
difficilement d’ajouter foi aux bruits répan- 
dus , d’un projet formé d’offrir à ce Prince 
de le reconnoitre , à condition que féparant 

les 
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les Païs-Bas de la Monarchie d’Efpagne il les 
cederoir à l’Archiduc Charles. Il y a peu 
d’aparence que Vos Seigneuries ayent cru , 
que le Roi d’Efpagne voulut , au commence- 
ment de fon régne , acheter la Paix à ce 
prix. 

Mais quand ces bruits feroient abfolument 
faux j quand il feroit faux qu’on fit aucun amas 
extraordinaire d’ Armes & de Munitions , au- 
cun préparatif en Hollande pour la Guerre 3 
quand même il n’y auroit nulle négotiation 
pour de nouvelles Alliances , il étoit impolfi- 
ble que le Roi d’Efpagne vit fans peine les 
Places des Pais-Bas remplies de troupes, dont 
Jes Maîtres ne veulent point le reconnoitre • 
pour Souverain légitimé de ces mêmes Pla- 
ces. Le refus de V. S. l’a donc obligé de 
s’adrefler à S. M. T. C. & de lui demander 
les fecours qu’Elle vient de lui donner ; mais 
S. M. déclare qu’après avoir pris les précau- 
tions abfolument neceflaires pour établir 1 au- 
torité légitimé du Roi fon Petit-Fils, Elleeft 
entièrement difpofée à convenir incefTam- 
m.çnt des moyens d’aflurer la.Paix. 

Ainfi la tranquilité publique dépend de 
V.S. Elle fera bien-tôt affermie pour long- 
tems s’il eft vrai que V. Seigneuries la défi- 
rent auffi ardemment , qu’elles le témoignent 
dans le dernier Mémoire que le Comte de 
Manchefler Ambaffadeur du Roi d’Angleter- 
re a remis de votre part. Si le Traité de 
Ryfwick ponctuellement obfervé jufqu’à pré- 
sent ne fuffit pas pour ôter à V.S. toutfujet 
d'allarmes , 8c fur leur fureté & fur leur 
Commerce, S. M, veut bien que V.S. lui 
- ■ c faffent 
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faflent de nouvelles propofitions , mais équi- 
tables , & telles que S. M. les puiffe admet- 
tre. Le tems cft précieux, & (s’il eft per- 
mis au foufligné Ambafladeur de vous le re- 
prefenter) fi V. S. veulent fincérement la 
Faix , Elles doivent éviter de laifler croire 
que fous une feinte aparence de négociation , 
leur véritable intention ne foit que d’obtenir 
les delais néceffaires pour fe préparer à la 
Guerre. La conftitution de vôtre Gouverne- 
ment , l’attente des réponfes du Roi d’An- 
gleterre n’empêche plus V. S. de s’expliquer. 
Elles doivent être inftruites des intentions de 
ce Prince , Elles doivent faYoir qu’il cft por- 
té à maintenir la Paix , puis qu’Elles con- 
fient à fon Ambafladeur les réfolutions qu’El- 
les prennent ^>our y parvenir. 

Sa Majefte perfuadée qu’elles font confor- 
mes à l’intérêt , que V.S. ont de contri- 
buer au repos public, s’aflure auffi que bien- 
tôt , Elle s’expliqueront de manière que tout 
i'ujet de défiance venant à cefler , Elle pour- 
ra continuer à leur donner en toutes occa- 
fions des marques de l’eftime & de l’affeétion 
véritable qu’Elle a toujours confervé pour 
leur République. 

..IM. » • • . / 
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N. XI. 

MEMOIRE 

■ \ 

De ce que les Sieurs Députez, de leurs Hau- 
tes Puijjances les Seigneurs Etats Géné- 
raux des Provinces-'Unies des P aïs-bas ont 
propofé de U part de Leurs Hautes Puif- 
fa>ices au Sieur Comte d' A vaux , Am- _ 
batjadeur Extraordinaire de Sa AlajeJlc 

Très -Chrétienne. 

« • 

I. Omme Sa Majefté le Roi de la Grande 
Bretagne & les Seigneurs Etats Géné- 
raux des Provinces- Unies des Païs-Bas , ont 
conclu le 25. du mois de Mars de l’année paf- 
fée 1700. avec Sa Majefté Très-Chrétienne 
un Traité de Partage , pour prévenir les trou- 
bles & inconveniens qui auroient pû furvenir 
au fujet de la Succeffion du dernier feu Roi 
d’Efpagne, en cas qu’il vint à mourir fans En- 
fans, & comme entre autres le principal ob- 
jet des Hauts Contra&ans dans cette affaire a 
été de conferver la Paix & la tranquilité gé- 
nérale dans l’Europe , & d’affermir la feureté 
particulière de cet Etat , il eft évident , que 
quoique Sa Majefté Très-Chrétienne ait trou- 
vé bon d’accepter le Teftament du feu Roi 
d’Efpagne , laiffant là le Traité de Partage , * 

cependant Leurs Hautes Puiffances ne de- 
vroient point être fruftrées de l’effet du même 
T raité , mais que l’objet du T raité , à fçavoir 
la Paix & la tranquilité générale & leur feu- 
, • . • c 2 reté 
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reté particulière leur doit être donnée , àu 
moins par quelque équivalent ou autre moyen. 

1 1. Sur ce fondement Leurs Hautes Puif- 
fances demandent , que pour conferver la Paix 
& la tranquilité générale , dans laquelle con- 
fifte une grande partie de leur feureté particu- 
lière, il foit donné à Sa Majefté Impériale 
contentement & une Satisfaction raifonnable 
fur fes prétentions à la Succeflîon d’Efpagne , 
lesquelles étoient réglées par le Traité ae Par- 
tage , & que Sa Maiefté Impériale foit admife 
& inclufe dans le Traité que Sa Majefté de la 
Grande Bretagne & Leurs Hautes Puifîances 
feront avec Leurs Majeftez Très-Chrétienne 
& Catholique , & que conféquemment elle 
fera invitée à cette Négociation. 

JII. Que Sa Majefté Très-Chrétienne 
dans un certain teips fixéauflî court qu’on en 
pourra convenir , retirera toutes fes Troupes 
des Pais-Bas Espagnols* fans y en laifter aucu- 
nes , & fans qu’il lui foit permis de les ren- 
voyer jamais , mais qu’à l’avenir dans lefdits 
Pais-bas Espagnols (excepté dans les Places 
de feureté , dont il fera fait mention dans 
l’article fuivant) on pourra tenir uniquement 
des Troupes Espagnoles , Walonnes ou origi- 
naires des Pais-bas de Sa Majefté Catholique, 
étant privativement à elle , fous Son ferment, 
& à fa folde,& point des Troupes de Sa Maje- 
fté très-Chrêtienne directement ni indireCtc- 
rnent , mais fi le Roi d’Efpagne venoit à re- 
quérir des Troupes du Roi de la Grande Bre- 
tagne ou de Leurs Hautes Puiffances pour la 
dcTcnfe de fes Pais-bas , il leur fera permis de 
les y envoyer. 

IV. Que 
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I V. Que pour la feureté particulière de cet 
Etat on cedera & confiera à la garde privative 
de Leurs Hau:es Puiirances les Villes , Places 
& Forterefîes deVenlo, Ruremonde , Ste- 
venfwaert , Luxembourg , Namur , Charle- 
roi , Mons , Dender monde * Dam me , & 
S. Donas s avec leurs Châteaux & Citadelles , 
enfemble avec tous les Forts & Ouvrages de 
Fortification y a^artenans , chacun dans l’é- 
tat où il fe trouve a prefent , avec pouvoir d’y 
mettre & d’y tenir de telles garnirons qu’elles 
trouveront à propos , foit de leur part , foit 
de celles de leurs Alliez qu’elles voudroient 
requérir pour cela , fans qu’il foit permis à la 
France ni à l’Efpagne d’y mettre la moindre 

S arnifon , ni de bâtir derrière ni à l’entour 
efdites Villes , Châteaux , Places & Forte- 
refles , aucuns Forts , Lignes , ni Ouvrages 
de Fortifications , ni de faire quelque chofe 
que ce foit , qui pourroit porter préjudice à là 
garde defdites Villes , Châteaux, Places & 
Forterefles , & en empêcher l’effet^ 

V. Qu’il fera permis à Leurs Hautes Puif- 
fances d’augmenter , diminuer & changer 
leurs garnifons dans lefdites Villes, Châteaux, 
Places & ForterefTes toutes & quantes fois 
qu’elles le trouveront bon ; comme aufli d’y 
envoyer des Vivres , Munitions , Armes, ma- 
tériaux pour les Fortifications , & générale- 
ment tout ce qui pourra convenir & êtrene- 
ceflaire au fervice des Garnifons & Fortifica- 
tions i que le paflage pour le tranfport de tou- 
tes ces chofes , auflî bien que pour celui des 
garnifons , tant en allant qu’en revenant fera 
Fibre & ouvert en tout tems par les Terres , 

ci & 
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"& fur les Rivières du territoire de Sa Majefté 
Catholique , fans qu’on y puifle mettre aucun 
empêchement , directement ni indirectement. 

V I. Que Leurs Hautes Puiflances auront 
le plein commandement & authorité fur les 
Villes, Places, Châteaux & ForterefTesoù el- 
les auront leurs garnifons , & qu’elles y met- 
tront des Gouverneurs & Commandans tels» 
qq’ellesle trouveront bon , fauf & fans pré- 
judice .des autres Droits & des Revenus du 
Roid’Efpagne fur & dans lefdites Villes & 
Places. 

VII. Que de plus Leurs Hautes Puiflances 
auront la liberté de fortifier & reparer les 
Fortifications defdites Villes, Places, Châ- 
teaux & ForterefiTes , ainfî qu’elles le jugeront 
à propos , & de faire généralement tout cè 
qu’elles trouveront necelfaire pour leur dé- 
fenfe. 

VIII. Qu’aucuns Royaumes, Provinces , 
Villes , Terres ou Places apartenant à la Cou- 
ronne d’Efpagne , tant dedans que hors de 
l’Europe , & fpécialement aucunes Villes ou 
Terres dés Pats-bas Efpagnols ne pourront 
être tredées ni tranfportees , ni ne pourront 
devoluer ni parvenir à la Couronne de Fran- 
ce, foit par donation,achat, échange, contraft 
de mariage , fucceflion par teftamènt , ou ab 
vitejlato , ni par quelqu’autre titre que ce puif- 
fe etre , ni qu’elles ne pourront être foûmifes 
au pouvoir, ni à l’authorité du Roi très-Chrê- 
tien en aucune maniéré. 

I X. Que dans les Royaumes & Etats du 
Roi d’Efpagne , tant dedans que hors de l’Eu- 
rope, & par conféquent auflï dans les Païs-bas 

Efpa- 



Digitized by 




N. XI. Treuvts. ~ ff 

Efpagnols , les Sujets & Habitans des Provin- 
ces-Unies demeureront dans la joüiflance de 
tous les Privilèges , Droits , Francjiifes , & 
autres avantages , tant à l’egard de leur Navi- 
gation & Commerce,le libre ufage des Ports, 
qu’en toute autre chofe, tout ainfi qu’ils en 
ont joui, oudii jouir ci-devant , Sz qu’ainfï 
toutes chofes telles qu’elles puiflenc être , ex- 
cepté ce dont on fera convenu autrement par 
le Traité à faire, feront laiflees en l’état où 
•elles ont été du tems de la mort du feu Roi 
d’Efpagne dernièrement décédé. 

X. Que le Traité entre la Couronne d’Efpa- 
gne & leurs Hautes Pui dances conclu à Mun- 
lter en i<?4S. comme aufli tous les autres Trai- 
tez , & conventions entre l’Efpagne & cet 
Etat,, feront renouvelles ou tenues pour re- 
nouvelles de la rçÇiniere dont on pourra con- 
venir enfemble , autant qu’ils ne feront chan- 
gez par le Traité quïon fera. 

X I. Que dé plus les Sujets & Habitans des 
Provinces-Unies joüiront dans tous les Ro- 
yaumes , Etats , Villes, Places, Bayes & Ha- 
vres de la Couronne d’Efpagne, dedans & 
hors de l’Europe des memes Privilegcs,Droits 
& Franchifes, comme aufli de toutes les im- 
munitez & avantages dont jouïffent les Sujets 
de Sa Majefté Très-Chrétienne, ou les autres 
Princes ou Potentats , aufli bien que de ceux 
qui leur feront accordez , & dont ils jouiront 
à l’avenir. 

XII. Que leurs Majeftez les Rois de 
France Si Catholique promettront folenv 
nellement pour eux & pour leurs Succef- 
feurs, l’exaéle obfervation de tous ces points 
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en general , & de chacun d’eux en particu- 
lier. • , 

XIII. Que le T raité qu’on fera fur ce fu- 
jet fera garenti par tels Rois , Princes & Po- 
tentats que l 'un ou l’autre des Hauts Contrac- 
tans y requerront, & cela de la maniéré la 
plus forte qu’ils trouveront convenir. 

XIV. Le tout avec referve d’amplifier ces 
points dans la Négociation , autant qu’on le 
trouvera necefiaire pour leur élucidation , &r 
pour l’éclaircifiement de leur véritable fens &• 
intention, comme aufli pour prévenir toutes 
fortes de difputes. Fait à la Haye le 22. Mars 
1701. au nom des Députez de Leurs Hautes 
Puilfances. 

Signé, F A GEL, 
N. XII. 

lettre 

Ecrite au Roi d' Angleterre par les Etats 

Generaux des Provinces -'Unies le 1 3, 

- Mars 1701 . 

SIRE, 

* 4 . 1 . 

.* » * ' •• .. i 

D Ejsuis la proteftation que nous fîmes à 
V être Majefté dans nôtre dernière lettre 
du 23. Avril , de n’entrer en aucune négocia- 
tion avec la France que conjointement avec 
l’Angleterre , nous avons jugé à propos di 
demander au Comte d’Avaux Ambaffadeur 
Extraordinaire de S. M. Très-Chrétienne s’il 

étoit 
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étoit difpofé & muni de pouvoirs pour ren- 
trer en conférence fur le même pié qu’elle a 
été commencée avec le Miniftre de V. M. 
comme V. M. le pourra voir par nôtre refo- 
lution du 2. de ce mois , qui accompagne cet- 
te lettre : Le Comte d’Âvaux l’ayant envoyée 
à S. M. C. prefenta un Mémoire au retour 
de Ion Courier , dont la copie efl auffi ci-join- 
te. Nous le communiquâmes d’abord à Mr. 
Stanhope Envoyé Extraordinaire de V. M. 
& après avoir conféré avec lui là-delfus , nous 
trouvâmes quelque chofe d’obfcur dans le Mé- 
moire , ce qui nous fit douter du véritable 
fens de l’expofe. Nous jugeâmes dont nécef- 
faire de faire part au Comte d’Avaux de la 
lettre que nous eûmes l’honneur d’écrire à 
V. M. le 23. Avril dernier , & que nous 
étions obligés quant aux négociations 3 de ne 
point prendre d’autres mefures que conjointe- 
ment avec V. M. Là-deffiis le Comte d’A- 
vaux répondit à nos Députés 3 qu’il étoit ve- 
nu ici pour traiter des moyens de conferver la 
paix générale , & d’établir nôtre fureté en 
particulier. Que fi nous voulions enfuite 
prendre des mefures à ce fujetavec V. Al. il 
ne s’y oppofoit point » & qu'il 'étoit content 
que l'Envoyé de V. M. affiliât aux conféren- 
ces qui fe tiendroient là-defïus , mais qu’il n’é- 
toit nullement autorifépour entrer en négo- 
ciation touchant les interets de l’Angleterre , 
d’autant qu’ils dévoient être debatus ailleurs. 
Sur quoi nos Députés reprefentérent que 

2 uant à la confervation de la paix générale , 
ans laquelle V. M. eft entrée en même tems 
aue nous , nôtre fureté ne peut en aucune ma- 

c 5 niére 
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niére être détachée de celle de l’Angleterre : 
Que l’interet y eft commun pour les deux Na- 
tions , & que dans là négociation prefente j 
• on ne pouvoit fans faire injuftice à V. M. la 
regarder que comme partie intéretfée , auflî 
bien que nous. Mais nonobftant toutes lesin- 
llances de nos Députés , & toutes les raifons 
qu’ils purent alléguer , le Comte d’Avaux 
s’en tint à la réponfe qu’il avoit donnée , di- 
fant qu'il n’avoit point d’autre ordre : Qu’il 
enverroit à la Cour de France nôtre Réfolu- 
tion , dont V. IVI. trouvera ici une copie > 
fans, donner la moindre efpérance qu’il rece- 
vrait de réponfe , conforme à l’idée que nous 
avions deschofes. 

Sur le raport qui nous fut fait de cêt inci- 
dent , nous jugeâmes que parce mbyen l’in- 
térêt de l'Angleterre ferait détaché de celui 
de nôtre République , pendant que nous fou- 
tenons qu’il en ell inféparable. Et comme il 
eft évident que eda eft ainfi , nous ne pouvons 
tirer d’autre conféquence de ces procedures 
fînon que la France avoit deflfein de mettre fin 
à cette conférence , & de n’accorder aucune 
des furetés qu’on demande , lefquelles cepen- 
dant font n néceffaires pour la confervation 
des Royaumes de V. M. & de nôtre Etat. 
Nous fommes obligés d'informer V. M. de 
tout ceci , & déclarons encore une fois , que 
nos intérêts étant les mêmes que ceux de V. 
M. dans la négociation prefente, & infépa- 
rables les uns des autres , nous ne fouffrirons 
auflt en aucune façon qu’ils foient partagés. 
Nous ne pouvons en même temsSire, nous 
difpenfer de reprefeuter a V, Al. le befoin 

extrême 
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extrême que nous avons d’être affiliés fans 
perte de tems , fi nous voulons prévenir la 
ruine dont nous fommes menacés , & le dan- 
ger évident où nous nous trouvons. V. M. 
connoit parfaitement la conftitution de nos 
affaires, & il lui fera facile de juger , fi dans 
l’état où nous fommes , il nous ellpoffiblede 
faire tête aux forces de la France, qui nous 
font fi fort fupérieures. C’étoit la rail'on pour 
laquelle nous demandions avec tant d’empref- 
fement à V. M. l’exécution du Traité con- 
clu avec l’aprobation du Parlement eni<S 7 S. 
entre Charles II. de glorieufe mémoire , 8c 
cèt Etat. 

Nous réitérons à cette heure nosinftances 
pour avoir promptement ce fecours promis , 
& pour jouir de l’entier effet de ce Traité. 
Nous efperons que V. M. fera une meure at- 
tention fur l’état où nous fommes, principale- 
ment depuis les affurances pofitives que V . M . 
nous a données que vôtre Parlement avoit 
réfolu de prendre a cœur nôtre confervation, 
& de nous affifter dans ce danger en nous 
fourniflant le fecours qui a été accordé. Nous 
informerons V. M. de l’état où fe met la 
France, d’où V. M. pourra juger fi la crain- 
te qui fait réitérer nos demandes eft mal fon- 
dée. La France non contente d’avoir pris 
poffeffion de toutes les places qui apparte- 
noient à l’Efpagne dans les Pais- Bas , y met 
tous les jours des troupes, 8c y fait marcher 
a&uellement des forces très - formidables- 
Elle tire une ligne depuis l’Efcaut près d’An- 
vers jufqu’à la Meufe , & à ce que nous apre- 
nons elle en tire une autre d’Anvers à Oiten- 

c s de. 
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de. Elle envoyé une très grande quantité de 
canon dans les places les plus proches de nos 
frontières. Elles établit en diligence grand 
nombre de ma^afins en Flandres, en Brabant, 
en Gueldre & a Namur , lesquels on remplit 
de toute forte de munitions tant de guerre que 
de bouche , outre les gros amas Je fourage 
qu’elle aflemble de toutes parts. Elle bâtit 
des Forts fous le canon de nos places. Outre 
cela elle a mis & met encore tout en oeuvre 
pour détacher de nos interets les Princes qui 
font nos amis, & pour les attirer dans fes 
Alliances, ou du moins pour leur faire em- 
•braffer la neutralité. Enfin les intrigues & lea 
divifions de l’Empire nous rendent nos amis 
inutiles, au lieu que ceux de la France aug- 
mentent , de forte que nous fommes inveftis ’ 
de tous côtés, excepté par mer. Vousvoyés 
par-là, Sire, fans aucun déguifement,le vérita- 
ble état auquel nous fommes réduits , fans y 
rien ajouter qui nefoit elfentiel. Cela nous 
fait efpérer que comme V. M. tombera d’ac. 
cord avec nous , que nôtre condition eft pire 
que dans la dernière guerre , & plus fâcheufe 
que fi nous étions actuellement en guerre , 
puifque les François élèvent des Forts fous le 
canon de nos plus fortes places : Qu ils font 
des lignes le long de nos Frontières , & que 
. nous ne pouvons l’empecher comme nous 
pourrions le faire fi nous étions en guerre: 
Ces raifons naus obligent de nous mettre en 
meilleur état de défènfe , que fi nous étions 
attaqués actuellement , de mettre nôtre pais 
fous l’eau, & même de percer nos digues pour 
aflurer cas Frontières. Mous fommes corn- 

traints. 



Digitized by Google 



N. XII. Preuves. 6t 

traints d’avoir recours à ces voyes , & de 
mettre toutenufage, comme fi nous étions 
en pleine guerre, de forte que nos fujets l'ouf- 
frent déjà plus qu’ils n’ont fait dans la derniè- 
re guerre. L'hiver nous a procuré quelque 
fureté , mais prefentement cette faifon eft 
paflee , & nous attendons à tout moment 
d’ctrefurpris & envahis, à moins qu’on ne 
vienne promptement' à notre fecours. C’eft . 
ceq«e nous nous promettons de Vous Sire, 
principalement depuis qu’il a plù à V.M. 
de nous aflurer que votre Parlement avoir 
pris de favorables réfolutions à nôtre égards 
Et comme nôtre danger eft très-preflant 
nous prions V.M. de bien pefer l’extrémité 
où nous fommes, & l’impoifibilité d'éviter 
la ruine entière & le bouleverfement de nô- 
tre Etat , fi on nous lailîe dans la fituation 
prefente. 

Nous fommes perfuadés Sire , que l’intérêt 
de l’Angleterre eft fi parfaitement uni au nô- 
tre , que nous nous expoferons plutôt à tout 
événement , que de confentir qu’ils foient fé- 
parés , ou que nous prénions d’autres mefures 
que conjointement avec V.M. 11 feroit inu- 
tile de reprefenter à- V.M. que laconferva- 
tion de vos Royaumes doit vous engager à 

f irévenir nôtre ruine , puifque nous tenons que 
eur perte eft inféparable de la nôtre. Vous 
en favés mieux les raifons que Nous , Sire , de 
même que les fatales fuites auxquelles ilsfe- 
roient expofés , fi on nous laifloit dans cèt 
état. Cela nous fait croire que V.M. diri- 
gera de forte toute chofe par fa fageffe & par. 
ks bonnes intentions de vôtre Parlement , 
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nue l’Europe connoitra que r\en ne contribue 
davantage à fa fureté que les Alliances avec 
l’Angleterre , & votre amitié pour nous. 
Nous attendons le fecours fans délai en éxecu- 
tion du Traité mentionné , priant Dieu qu’il 
confcrve dans une longue fanté la Perfonne fa- 
crée de V. M. & maintienne vos Royaumes 
dans un état florififant. 

Les très-humbles Serviteurs de 
Vôtre MajcJlé. * 

Les Etats Généraux des 
Provinces-Unies. 

A la Haye et I j. Mai 1701. 

N. XIII. J 

MEMOIRE 

Dsi Comte cT Avaux , j 4 mbaJ[adenr Ex- 
traordinaire de Sa Alajejlé Tr'es-Chre- 
tienne , prefenté à Mejfeigneurs Etats 
Generaux des Provinces -Zdnies. ui la 
Haye le x 6 . de Juillet 1701. 

' » 

L E foufligné Comte d’Avaux , Amballa- 
deur Extraordinaire du Roi Très-Chré- 
tien, étant arrivé à la Haye au mois de Fé- 
vrier dernier , avoit lieu de croire que les or- 
dres que Sa Majefté lui avoit donné feraient 
fuffifamment connoitre le defir qu’Elle a tou- 
jours eu de maintenir la paix, que V.V.S.Sj 
profiteraient de fes dilpofitions favorables 
après avoir demandé avec inftance que Sa 
IVlaj elle permit de propofer en des Conféren- 
ces 
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ces réglées les feuretez que vous pouviez rai- 
fonnablementdefirer , & de convenir en mê- 
me tems des moyens d’éviter une nouvelle 
guerre. Cette démarché & l’intérêt vérita- 
ble de V.V. S. S. dévoient également per- 
fuader que les Conférences demandées au- 
raient un heureux fuccès , & le Koi Très- 
Chrétien déclarant que de fa part iln’oublie- 
roit rien pour conferver la tranquilité publi- 
que , il paroifloit que les premières allarmes 
de V.V. S. S. feraient heureufement «fil- 
mées j Que la confiance en l’affeétion de Sa 
Majefté dïfliperoit les vaines terreurs que l’a- 
venement du Koi fon Petit-fils au Trône d’Ef- 
pagne leur avoit infpiré. «LeComte d’ Avaux 
efperoit donc qu’après une Ambaflade de peu 
de durée, il retournerait bien-tôt auprès du 
Koi fon Maître avec la fatisfa&ion d’avoir 
été employé à prévenir les nouveaux troubles 
dont l'Europe étoit menacée. Cette efperan- 
ce fut confirmée lors que V.V. S. S. recon- 
noilfant le droit légitimé du Koi d'Efpagne , 
écrivirent à ce Prince pour le féliciter fur fon 
avenement à la Couronnes II parut par cette 
refolution digne de leur prudence^ que fi el- 
les perfiftoient encore à demander aes feure- 
rez pour elles-mêmes , Elles connoifloient au 
moins l’injuftice des prétentions étrangères* 
& qu’elles vouloient éviter pour jamais le 
dangereux embaras de les mêler à leurs pro- 
pres intérêts. Ainfi le Koi Très-Chrétien ou- 
bliant le long filence que V.V. S. S. avoient 
gardé fur 1 avenement du Koi Catholique à 
la Couronne , toutes chofes paroifioient fe 
difpofer à l’aflfermiffement de la paix, lors- 
que 
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que les propofitions faites par V. V. S. S. & 
celles de 1 Envoyé du Roi d’Angleterre , don- 
nèrent lieu de juger que la guerre pliitôt que la 
paix, feroitle fruit de l'étroite union que la 
conformité de ces proportions marquoit en- 
tre ce Prince & V. V. S. S. Elles ont prote- 
fié dans la fuite que leurs demandes exceilives 
croient l’effet d’une jufte crainte infpirée par 
Ja puilTance du Roi , -qu’elles ne dévoient pas 
être regardées comme une marque de la con- 
fiance qu’elles avoient en leurs forces. Mais 
fi cette crainte fi vivement exprimée depuis , 
dans la lettre écrite par V. V. S. S. au Roi 
de la Grande Bretagne , pendant la tenue du 
Parlement , étoit fcelle , fi V. V. S. S. en 
reprefentant les dangers dont elles veulent pa- 
rottre environnées de toutes parts, n’avoient 
effectivement d’autres veües que de les préve- 
nir , les moyens d’y réüffir étoient en leurs 
mains, il étoit inutile da mettre un fi grand 
nombre de Troupes en Campagne , d’acheter 
chèrement des Alliances étrangères , d’inon- 
der leurs Provinces , enfin de faire tous les 
préparatifs extraordinaires des plus grandes 
guerres. V, V. S. S. avoient elles mêmes de- 
mandé , les Conférences comme un moyeu 
d’aflurer la paix , il dépendoit d’elles de ren- 
dre les Conférences utiles ; Jamais l’intention 
du Roi n’a été de les prolonger par de vaines 
difficultez , & de profiter de ces délais pour 
fe préparer à la guerre fous unefauffe apa- 
rcnce de paix.- Sa Majefté étroitement unie au 
Roi fon Petit-fils n’a point formé d’incident 
pour faire admettre l’ Ambaffadeur d’Efpagne . 
aux Conférences , Elle ne s’eft fervie d’aucun 

pretex- 
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prétexte pour en retarder l 'effet ; Elles étoient 
ouvertes pour y traiter des feuls interets de 
Vos Seigneuries. Il dépendoit de vous de les 
terminer en peu de tems , d’y trouver la fure- 
té de vos Provinces ,. les avantages pour vôtre 
Commerce, utieaffurance éternelle dans l’a- 
mitié du Roi Très-Chrétien ; Mais au lieu 
d’y travailler ferieufement , V.V. S. S. ont 
encore éloigné la conclufion , en demandant 
quel’PnvoyéduRoi d’Angleterre fut admis 
à conférer avec l’Ambaffadeur fouffigtîé & 
avec le.urs Députez j Elles ne doivent pas 
croice que le véritable motif de cette nouvel- 
le demande ait échapé aux lumières de Sa 
Majefté Très-Chrétienne* il étoit facile de 
pénétrer que ce n’étoit pa9 dans la veuëd’en 
avancer le fuccezque V. V. S. S. defiroient 
l’intervention inutile d’une Puiffance qui n’a 
nul pretexte de prétendre de fureté pour elle 
même. Si pendant quelque tems Sa Majefté 
s’y eft oppofée , fi elle a offert à V.V. S. S. 
défaire traiter fous fes. yeux la négociation . 
commencée à la Haye pour l’affermiffement 
de la paix. Elle l’a fait par le même principe 
fur lequel elle réglé toute fa conduite , par le 
defir fincere de lever tous les obftacles que les 
ennemis de la paix ne ceffent d’y apporter ; El- 
le prévoyoit affez le peu de fruit des Conféren- 
ces de la Haye. Elle jugeoit que la difficulté 
faite fur l’aclmiffion de l’Envoyé d’Angleter- 
re , ne feroit pas plutôt levée qu’on feroit in- 
génieux à fufeiter quelque autre incident plus 
capable que le premier d’embaraffer encore 
davantage la négociation : Elle doutoit à la 
vérité qu’il fut facile de perfuader à V. V.S.S, 

d’infi- 
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d’infifter fur la prétendue fatisfa&ion de 
l’Empereur , d’entreprendre le foutien des in- 
terets de ce Prince , de les confondre avec 
ceux de leur République , de s’ériger en Ar- 
bitres entre la Maifon de France & celle 
d’Autriche , de décider que Philippes I V. 
a eu le droit & le pouvoir de changer à fa 
fantaifîe toutes les conftitutions de fes Royau- 
mes , d’en exclure à jamais fes véritables he- 
ritiers. Que Charles 1 1. au contraire n’a pas 
eu l’autorité de rappeller ces memes heritiers, 
& de rétablir par fon Teftament les loix fon- 
damentales des Couronnes d’Efpagne : En ef- 
fet il étoit difficile de croire qu'une Républi- 

3 ue auffi fage, prit en faveur de la Maifon 
'Autriche & contre la France , la refolu- 
tion de rompre les Traitez qu’Elle a regar- 
dez comme la Confirmation , comme le fçeau 
pour ainfi dire de ùl Souveraineté s Qu’elle 
voulut s’engager aux dépens de fes Provinces , 
effi Commerce de.ies fujets , de fes richefles , 
à foutenir des intérêts Etrangers , peu de mois 
après qu’elle a fait une démarche entièrement 
contraire , en reconnoiflant le Roi d’Efpa- 
gne : Mais il paroît que ces considérations 
dont autrefois on auroit fenti la force dans vo- 
tre République , ont cédé à des maximes plus 
nouvelles. 

L’Ambafladeur fouffigné abuferoit de la 
confiance dont le Roi fon Maître veut bien 
l’honorer , s’il lui écrivoit encore qu’on dût 
attendre quelque fuccès des Conférences. Sa 
Majefté efc trop éclairée pour le croire , après 
la déclaration que l’Envoyé du Roi d’Angle- 
terre a faite de la part , dit-il , du Roi fon 

Maître 
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Maître au même Ambafladeur : V. V. S. S. 
font informées de la maniéré dont cet Envoyé 
lui a lignifié que le Roi de la Grande Breta- 
gne ne le détacherait jamais des intérêts de 
l'Empereur , qu’il n’entreroit dans aucune 
propofition d’accommodemept qu’on ne don- 
ne fatisfaéHon à ce Prince. Les liaifons de 
V. V. S. S. avec le Roi d’Angleterre font 
trop étroites j V.V. S. S. ont trop fait çon- 
noitre qu’elles fe foumetroient aveuglément 
aux fentimens de ce Prince , qu’elles embraf- 
feroient les partis que lui-même jugeroit les 
plus convenables, pour douter qu’elles n’ayent 
déjà pris la refolution de faire une femblable 
déclaration à l’Ambaffadeur du Roi Très- 
Chrétien. Elles l’ont même fait par avance, 
püifqu’elles fe font expliquées dé;a que leurs 
Députez ne pouvoient continuer les Confé- 
rences fans l’intervention del’Envoyé d’An- 
gleterre : Il s’en exclut lui-même , elles font 
aufli-tôt fufpenduës j Arnfi ce feroit inutile- 
ment que l’Ambafladeitr du Roi Très-Chrê- 
tien envoyé feulement pour ces Conférences , 
feroit un plus long féjour à la Haye. S’il n’a 
pas la fatisfaélion d’avoir accompli les inten- 
tions de Sa Majefté en laiiïant la Paix établie 
pour long-tems entre Elle & les Provinces- 
Unies , au moins il aura celle d’avoir fait 
connoître qu’il ne dépendra pasd’Elle que le 
repos public ne foit point interrompu ; Que 
Sa Majefté ne s’eft armée que pour ladéfenfe 
du Roi fon Petit-fils ? Que fi elle avoit eu 
deftein de faire des Conquêtes , elles étoient 
faciles , fes Troupes fur les Frontières de Vô- 
tre République , donnoient des moyens aifez 

de 
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de profiter de l’état de foibleffe où vous étiez 
alors. V. V. S. S. ne craindront point qu’on 
ledife, puis qu’elles memes 1 ont publié de 
tous côtez > & cette vérité dont elles ont ren- 
du témoignage , leur doit faire connoître qu’il 
a toujours dépendu d’elles , de trouver dans 
l’amitié de Sa Majefté toute la feureté qu’elles 
ont cru perdre , lors qu’elles ont veu le Roi 
fon Petit-fils parvenir à la Couronne d’Efpa- 
gne. Si ces reflexions qu’il eft encore tems de 
faire , ne peuvent empêcher la guerre , le Roi 
Très-Chrétien a lieu d’efpérer que Dieu re- 
compenfant les foins que Sa Majefté a pris 
pour maintenir le repos de la Chrétienté, con- 
tinuera de re'pandre fur la juftice de fa caufe ,, 
les mêmes benedi&ions dont fa Divine Provi- 
dence l’a comblé pendant le cours de fon glo- 
rieux Régné , que ceux qui oferont l’attaquer 
connoîtront par les évenemens quecen’eftni 
la foibleffe ni la défiance de fes forces qui re- 
tiennent jufques à prefent fes armes, qu’ils 
verront qu’elle pouvoir fe vanger des infultes 
faites en Mer à fon Pavillon, empêcher que 
lès Sujets ne fuffent enlevez , & traitez com- 
me Ennemis par les Vaiffeaux Anglois & 
Holandois ; Que ces mêmes Vaiffeaux vinf- 
fent fonder les Ports de fon Royaume, tirer 
fur les Bâtimens François j Qu’enfin il étoit 
en fon pouvoir de s’emparer des Places enco- 
re fans défenfe , & d’obténir des avantages 
très confiderables pour le foùtien d’une guerre 
que la conduite des Puiffances voifines lui fai- 
foit prévoir ; Que fi Elle a diffimulé ces in- 
fultes , négligé l’utilité qu’Elle pouvoir reti- 
rer de la fuperiorité reconnue de fes forces. 

Elle 
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Elle ne l’a fait que dans la veue d’ôfer jufqu au 
moindre fujet de dire qu’Elle ait cont revenu à 
l’exa&e observation des Traitez de Kyfwidç,- 
L’Ambalfadcur fouflîgné fouhaite que v , 
V. S. S. bien convaincues par la conduite de 
Sa Majefté , de la fincerité de fes intentions , 
prennent , pendant qu’il eft tems encore , des 
refolutions conformes à leurs véritables avan- 
tages j & quoique fon départ l’empêche d’a- 
voir la gloire d‘y travailler, il s’interreflera 
toujours au bonheur de votre République,* 
après avoir palfé autant d’années à s’acquit- 
ter auprès d’elle des ordres de Sa Majefté. 

N. X IV. 

EXTRAIT 

Du Regître des Refolutions des Hauts & 
Puijjants Seigneurs les Etats Generaux 
des Provinca-Vnies des ?aïs~Bas. 

Du Lundi le premier P Août I7QI. 

O Ut le raport des Sieurs d’Effen, & au- 
tres Députez de leurs Hautes Puiftances 
pour les affaires étrangères, lefquels en vertu 
de leur Refolution Commifforiale du zc, du 
mois de Juillet dernier, ont examiné le Mé- 
moire du Sieur Comte d’Avaux , Ambaffa- 
deur Extraordinaire de Sa Majefté le Roi 
Très- Chrétien , contenant les raifons pour- 
quoi il feroit inutile, qu’il fit un plus longfé- 
jotirici à la Haye, comme aufti la Lettre de 

Sadit.e^ 
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Sadite Majefté , par laquelle Elle a trouvé 
bon de rapeller ledit Sieur d’ Avaux , plus am- 
plement mentionné dans les Aétes du 26 . du- 
dit mois. Surquoi ayant été délibéré , il a 
été trouvé bon & arrêté qu’on donnera pour 
réponfe au Sieur Comte d' Avaux fur fon dit 
Mémoire , que leurs Hautes Puilfances fe 
tiennent encore bien obligées à Sa Majelté 
Très-Chrétienne de la bonté qu’Elle a eile 
d’envoyer ici ledit Sieur Comte d’ Avaux , en 
qualité de fon Ambalfadeur Extraordinaire î 
qu’ Elles avoient elperé & fouliaité , qu’on 
eut pû trouver dans les Conférences tenues 
avec lui des moyens fulfifans, pour parvenir 
à la fin & au but qu’on s’étoit propofé par 
îefdites conférences , qui eft la conservation 
de la Paix Generale , * & une feureté raifonna- 
ble pour cet Etat , comme aulîî que ledit 
Sieur Comte d’ Avaux eut pû refter ici , juf- 
ques à ce qu’on eut atteint ce but falu taire : 
Qu’ainfi leurs Hautes Puiiïances n’ont pû 
aprendre fans douleur , que Sa Majefté T rès- 
Chrêtienne ait trouvé bon de le rapeller, 
avant que les affaires fuffent finies , & parve- 
nues à unefinheureufe & tantdefirée: d’au- 
tant plus qu’il femble qu’on veuille attribuer 
à leur conduite , que la Negotiation n’ait pas 
eu un meilleur fuccès , ni que les conférences 
pourroient être continuées utilement. Que 
cependant leurs Hautes Puiffanccs font bien 
feurcs d'avoir fait & devant & durant la 
Négociation, tout ce qu’elles pouvoient , & 
tout ce qu’on pouvoit attendre raifonnable- 
mentd’Elles $ pour faire connoître que leurs 
inclinations pour la Paix étoient finceres , A" 

qu’elle* 
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qu’elles vouloient contribuer autant qu’il 
etoit en leur pouvoir , que la Négociation fut 
terminée par une fin bonne &heureufe; par- 
ce qu’elles favent très-bien } que leur Répu- 
blique n’a point de plus grand intérêt , que la 
conferv.ation de la Paix , & que fes Habitans 
puiflent jouir de fes fruits dans une feureté rai- 
sonnable : Mais qu’elles doivent attribuer ail 
malheur du tems , que dans cette affaire elles 
n’ont- pû perfuader ladite Majefté de la fince- 
ritéde leurs fentimens , qu’elles y perfiftent 
toûjours , & qu’elles efperent qu’à la fin elles 
feront encore aftez heureufes de l’en convain- 
cre. Que quand après la mort du dernier feu 
Roi d’Efpagne , Sa Majefté Très-Chrétienne, 
au lieu de fuivre le Traité faitfuf le Partage 
de la fuccelîion , avoit trouvé bon d’accepter 
le Teftament dudit feu Roi , & de donner 
part à leur Hautes Puilfances des raifons , qui 
l’avoient porté à le faire ainfi , leurs Hautes 
Puilfances ont fait connoitre inceffamment à 
Sadite Majefté les raifons pourquoi elles ne 
pouvoient prendre une Refolution dans une 
affaire de fi grande confequence fans avoir 

S lus de tems , & que depuis , fi-tôt que la con- 
itution de leur Gouvernement l’a permis , 
elles fe l'ont offertes à une conférence avec le 
Sr. Gomtede Briord , dans ce tèms-là Am- 
bafiadeur Extraordinaire de fadite Majefté 
auprès d’elles , ou avec tel autre qu’il plairoit 
à fadite Majefté d’authorifer , pour chercher 
enfemble les moyens necelfaires au maintien 
& à la confervation de la Paix Generale , & 
à l’établiffement de leur feureté particulière : 
qu’elles ont fait cette offerte fur les affeurari- 
■ ces. 
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ces, qu’il avoir plu à fadite Majefté de leur 
/donner auparavant , qu’elle n’avoit point 
d’autre intention que de maintenir & de con- 
ferver la Paix & le repos public , & qu’elle 
voudroit bien auffi leur donner une feureté 
raifonnable. Qu’enfuite fadite Majefté ayant 
trouvé bon d’envoyer ici le Sieur Comte d’ A- 
vaux , en qualité de fon Ambaftadeur Ex- 
traordinaire , L. H. P. aufli-tôt qu’il fut ar- 
rivé , & qu’il leur eut notifié fon arriveraient , 
nommèrent inceflamment leurs Députez pour 
entrer en Conférence & pour concerter avec 
lui la manière , dont on pourroit avancer la 
Negotiation avec le plus d’utilité & avec le 
moins de retardement : Et comme en même 
tems leurs Hautes Puiflances ont vu par les 
Mémoires dudit Sieur Comte d’A vaux , que 
Sa Majefté Très-Chrétienne s’interefloit for- 
tement , que le nouveau Roi d’Efpagne fut re- 
connu , elles ont pris laRefolution de tere- 
connoître , & de témoigner leur defir d’en- 
tretenir & de cultiver avec lui une fincere 
Amitié & bonne correlpondence , déclarant 
en même tems , qu’elles étoient prêtes de 
pourfuivre la Négociation avec leurs Majeftés 
Très-Chrétienne & Catholique , à l’inter- 
vention de Sa Majefté le Koi de la Grande 
Bretagne , pour traiter enfemble des moyens 
propres à la confervation de la Paix , 8c de 
la tranquilité generale , 8c à l'établiffement 
de leur feureté particulière , &«cela d’une tel- 
le maniére,comme auffi avec l’intervention de 
tels autres Princes & Potentats , qu’on le 
trouveroit utile 8c neccfîaire , pour obtenir 
le bût falnuirc , qu’on s’étoit propofé, Que 

leurs 
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leurs Hautes Puiffances ont fait cette agnition 
après l’ouverture des conférences , en premier 
lieu pour donner une marque dîenticle de leur 
amour pour la Paix , & en après en confédé- 
ration, quelebutdelaNegotiation pouvoit 
être atteint aufli bien après qu’avant qu’elles 
auroient reconnu le Roi d’Efpagne : Que ces 
raifons entre autres ayant été les vrais motifs , 
pourquoi elles ont reconnu le Roi d’Efpagne , 
par confequent elles n’ont porté de préjudice 
a l’intervention de Sa Majefté de la Grande 
Bretagne , comme une des parties contrac- 
tantes du Traité de Partage , ni à celle des 
autres Princes & Potentats , intereflez dans 
la confervation de la Paix generale. Qu’auiïi 
par cette démarché elles n’ont point pris la 
connoiffance de la juftice oudel’injuftice des 
prétendons d’un tiers , ni ont féparc leurs in- 
térêts à l’égard de la Paix generale de ceux 
qui y font également intereftez avec elles , 
comme on femble le vouloir inferer dans ledit - 
Mémoire. Que leurs Hautes Puiffances ayant 
reconnu fadite Majefté Catholique , dans l’ef- 
perance qu’^infi la négociation en feroit d’au- 
tant moins retardée : elles ont fait reprefenter 
audit Sieur Comte d’ Avaux , dans les premiè- 
res Conférences , que puifque par l’accepta- 
tion du Teftament au feu Roi d’Efpagne , Sa 
Majefté Très-Chrètienne s’étoit aepartie du 
Traité de Partage , dans lequel leurs Hautes 
Puilfanccs avoient crû trouver leur feureté 
tant à l'égard de la Paix generale , qu’à l’é- 
gard de leur feureté particulière, & que Sa 
Majefté T. C. leur avoir fait reprefenter que 
parlavoyc dudit Teftament , auffi bien que 
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parla voye du Traité de Partage , on pour- 
rait atteindre* au but du même Traité , elles 
attendoient dudit Sieur Comte d’ Avaux , & 
le requéraient , qu’il leur lit des ouvertures 
& des proportions , par lesquelles elles puif- 
fentvoir comment maintenant la paix & le 
repos public ferait confervé , & leurfeure- 
té particulière garantie : mais ledit Comte 
d’ Avaux s’étant excufé plus d’une fois de s’ex- 
pliquer là-deftus j a fait des inftances à ce que 
les propofitions à faire fuftent faites de la part 
de leurs Hautes Puiftances. Que leurs Hau- 
tes Puiftances ayant concerté là-deftus avec 
Sa Majefté le Roi de la Grande Bretagne , el- 
les ont arrêté les propofitions 3 que les Sieurs 
Députez ont remis audit Sieur Comte d’A- 
vaux en même tems que le Sieur de Stanhope 
Envoyé de Sa Majefté Britannique lui délivra 
les fiennes. Que leurs Hautes Puiftances font 
extrêmement furprifes 3 devoir qu’on pofe, 
quç ces propofitions auraient donné lieu de 
juger , que la guerre plutôt que la paix ferait 
le fruit de l'étroite union que la conformité 
de ces propofitions marquoit , eiftre Sa Maje- 
fté de la Grande Bretagne & leurs Hautes 
Puiftances; qu’elles ne peuvent comprendre 
fur quel fondement on puifte tirer une telle 
conclufion : Que leurs Hautes Puiftances 
n'ont fceu jamais autrement 3 que Sa Majefté 
Britannique a donné en toutes occafions plu- 
fteurs preuves fuftïfantes de fon amour pour la 
paix , qu’elles font fortement liées à fadite 
Majefté par des alliances étroites , contractées 
avant plufieurs années pour leur feureté & 
défenfe mutuelle , que de plus fadite Maje- 
fté 
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fié a été une des parties principales dans le 
Traité de Partage j qu’elles ont déclaré avant 
que d’arrêter , & donner leurs propofitions , 
qu’elles trouvoient necefîaire d’agir de con- 
cert avec ladite Majellé dans cette négocia- 
tion , tant pour les raifonralleguées , à cau- 
fe de la relation de fadite Majellé à leur Ré- » 
publique s que jamais on n’a fait aucune re- 
marque là-delfus j qu’ainfi elles doivent répé- 
ter encore , qu’elles ne fauroient compren- 
dre, fur quel fondement on puilfedire, que 
la guerre plûtot que la paix feroit le fruit de 
l’Union de ce Prince avec elles dans cette af- 
faire. Que leurs Hautes PuifTances font bien 
marries , que Sa Majellé Très-Chrétienne 
ayant receu leur propofition , n’a pas trouvé 
bon d’y faire répondre j qu’elles ont fouvent 
oui qu’on taxoit leurs propofitions comme 
exceflives , mais qu’on n’a jamais montré en 
quoi confiiloit cet excès , ce qui auroit pu 
fervir de matière à la negotiation. Que la 
confervation de la paix generale , & l’éta- 
blilîement de la feureté particulière de cet 
Etat , ont été le fondement fur lequel toute la 
negotiation ell appuyée j qu’il eft évident que 
la paix generale ne peut être confervée fans la 
fatisfa&ion de l’Empereur, dont les préten- 
fions font connues jufques-là , que dans le 
Traité de Partage, il etoit réglé de l’appro- 
bation de Sa Majellé Très-Chrétienne de 
quelle maniéré on y fatisferoit ; que fadite 
Majellé s’étant départie du Traité de Partage, 
leurs Hautes Puilïances ont demandé une fa- 
tisfa&ion raifonnable pour Sa Majellé Impé- 
riale, de qu’on en cou vint avec elle, le tout 
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en termes generaux ; qu’il n’y a rien qu’on 
puîfle dire d’exceffif dans cet article de leur 
demande , & touchant ce qu’elles ont de- 
mandé pour leur feureté particulière , fur quoi 
elles fe font expliquées plus au long; qu’elles 
fe font bien perfuadées , que toute perfonne 
defintereflée jugera , que ce qu’elles ont de- 
mandé , n’eft pas même fùffifant pour leur 
donner une feureté femblable à celle qu’elles 
ont eue avant le décès du dernier feu Roi 
d’Efpagne , ou qu’elles auraient acquis par le 
Traité de Partage. Que fi la crainte a eu fa 
part là -dedans , leurs Hautes Puiflances 
croyent avoir eu de bien juftes fujets d’appre- 
henfion , qu’auflî leurs raifons ont été fondées 
non feulement fuivant leur fentiment particu- 
lier j mais de plus fuivant le fentiment de leurs 
Amis & Alliez j qui n’ont point fait de diffi- 
culté de leur envoyer lesfecours , qu’ils leur 
dévoient en cas de neceffité , en vertu des Al- 
liances défenfives j qu’outre cela le jufte fon- 
dement de leur crainte paraît fuffifamment de 
ce qui eft dit fur la fin dudit Mémoire , où leur 
foibleflè eft déclarée bien amplement. Que 
s’il eut été en leur pouvoir de fortir de cet em- 
barras , fans s’armer, fans chercher de nou- 
velles Alliances auprès de ceux, de qui elles 
efperoient desaffiftences en cas de befoin , & 
fans inonder leur pais , certainement elles 
l’auraient fait $ qu’elles ne feraient point de 
difficulté de fe raporter à la connoifîance que 
ledit Sieur-Comte d’Avaux a de la conftitu- 
tion de leur Gouvernement , s’il ne ferait pas 
bien facile à lut perfuader , & meme s’il n’eft 
pa& d’opinion , que tout ce qu’elles ont fais 
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f »our fe mettre en état de dcfsnfe , elles ne 
’ayent fait que par une entière convidtion de 
leur danger > qu’elles déclarent lîncerement , 
qu’elles ne fouhaitent rien davancage. que de 
pouvoir fe décharger avec quelque feureté , le 
plutôt le mieux. Que dans cette vue leurs 
Hautes Puiflances ont demandé les conféren- 
ces , afin que la paix étant aflïirée , aufli leur 
danger ceflât. Que s’il avoit dépendu d’elles , 
de rendre les conférences utiles , certainement 
elles auroient eu déjà un heureux fuccès,qu’cl- 
les regrettent de tout leur coeur les difficultez 
qu’on y a rencontré j qu’elles avouent vo- 
lontiers , que Sa IVlajefté Très-Chrétienne n’a 

f ioint formé d'incident pour faire admettre 
’Ambafladeur du Roi d’Efpagne aux Con- 
férences , qu’auflî leurs Hautes Puiflances 
ne s’y feroient point oppofées , ayant déclaré 
plus d’une fois , qu’elles étoient contentes , 
que ledit Ambafladeur y fut admis. Pour ce 
qui eft de l’admiflion de l’Envoyé de Sa Majc- 
fté Britannique , & le retardement dans la 
négociation caufée par-là 3 que leurs Hautes 
Puiflances ont déjà montré ci-devant , que 
dès le commencement elles ont regardé com- 
me neceflaire l’intervention de Sa Majefté de 
la Grande Bretagne dans la négociation , & 
l’admiflion de fon Miniftre aux conférences > 
que fans doute ledit Sieur Comte d’ Avaux fe 
fouviendra , qu’au commencement on n’a eu 
aucune conteftation là-deflus , finon à l’égard 
du rang & de la feflîon qu’on obferveroit dans 
les Conférences , ce qu’on a réglé fans aucune 
difpute , fi-tôt qu’on s’eft donné de part & 
d’autre les éclairciflemens requis ; qu’ainfi 
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quand on a remis les proportions entre les 
mains dudit Sieur Comte d 1 Avaux , le Sieur 
Envoyé d'Angleterre a aflifté à la Conféren- 
ce & y a livré les fiennes , fans aucune diffi- 
culté ; que leurs Hautes Puiflances avoient 
efperé , qu’on n’en auroit jamais aporté fur 
ce fujet , puis que Sa Majefté de la Grande 
Bretagne , étant fi grandement intereflee dans 
le fuccez de cette négociation , à l’égard du 
Traité de Partage, ae la paix generale, & 
de la fureté particulière de fes Royaumes , 
elle ne pouvoit être exclue de la négociation j 
que les difficultez qu’on a rencontré depuis 
fur ce fujet , ne font point provenues de la 

J >art de leurs Hautes Puiflances , mais ont eu 
eur fource , de ce que ledit Sieur Comte 
d’Ayaux , de la part de Sa Majefté Très- 
Chrétienne , a commencé à s’oppofer , que 
l’Envoyé d’Angleterre fut admis aux Confé- 
rences fuivantes , fur le même pied qu’il l’a- 
Voit été auparavant i que c’eft-là la raifon 
pourquoi les Conférences ont été long-tems 
îufpenduè's, au grand déplaifir de leurs Hautes 
Puiflances , qui dans cette négociation ne 
pouvoieht fe féparer aucunement de l’Angle- 
terre i qu’ainfi lacaufe de ce retardement ne 
pouvant être attribuée à leurs Hautes Puif- 
lances, & y ayant des raifons fi juftes , que 
l’Envoyé de Sa Majefté de la Grande Breta- 
gne he tut point exclus des Conférences , elles 
croyent avoir répondu fuffifamment à tout ce 
qui eft avancé dans ce Mémoire fur ce fujet. 
Qu’elles doivent avoiier aufli , que Sa Majefté 
Très-Chrétienne a eu raifon de douter , qu’el- 
lts pourraient infifter fur la fatisfa&ion de 
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l’Empereur, puis que ce point a e'cé le pre- 
mier article ae leurs demandes j mais que 
leurs Hautes Puiflances ne fe fouviennent 
point d’avoir donné le moindre fujet ou occa- 
fion , de préfumer d’elles , qu’elles auroienc 
voulu s’ériger en Arbitres entre lesMaifons 
de France & d’Autriche, de de décider du 
droit que les deux derniers Rois d’Efpagne 
Philippe I V. & Charles II. ont eu ou non, 
à changer les conftitutions de les loix fonda- 
mentales des Couronnes d’Efpagne : qu’elles 
prient Sa Majefté Très-Chrétienne de vouloir 
fe fouvenir de de faire reflexion , comme 
avant le deceds du feu dernier Roi d’Efpagne 
l’état de fa fanté ayant été quelque tems tort 
languiflante , Sa Majefté Très-Chrétienne, 
aufli bien que Sa Majefté le Roi de la Grande 
Bretagne de leurs Hautes Puiflances , a jugé 
neceflaire , de prévoir les malheurs qu’on 
avoit lieu d’attendre après la mort de ce Prin- 
ce fans enfans , puis que l’ouverture de fa fuc- 
ceflion excitcroit infailliblement une nouvelle 
guerre, fi Sa Majefté Très-Chrétienne foû- 
tenoit fes prétenfions , celles de Monfeigneur 
le Dauphin ou de fes Defcendans fur toute la 
fucceftion d’Ffpagne -, de que l’Empereur vou- 
lut aufli faire valoir fes prétenfions , celles du 
Roi des Romains , de l’Archiduc fon fécond 
Fils ou de fes autres enfans fur ladite fuccef- 
fion : que fes raifons ont porté Sa Majefté 
Très-Chrétienne , Sa Majefté de la Grande 
Bretagne & leurs Hautes Puiflances à con- 
clure le T raité fi connu fur la fucceflion dans 
la Monarchie d’Efpagne. Ç^ue comme leurs 
Hautes Puiflances , quand a elles , entrant 
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dans le dit T raité n’ont préfumé aucunement 
s’ériger en Arbitres fur les diflerens entre de 
fi grands Princes comme font l’Empereur & 
le Roi de France , mais feulement ont tâché 
de contribuer à ce que les interefies fufl'ent 
mis d’accord , la Paix confervée , & une nou- 
velle Guerre prévenue par un Reglement fur 
la dite fucceflion , en quoi Sa Majefté Très- 
Chrêtienne a concouru alors avec elles 5 & 
en quoi elles fe flattoient auffi que lEmpereur 
à la fin y concourroit de meme , qu’ainfi 
leurs Hautes Puilfances ne défirent , ni ne 
cherchent encore rien , finon qu’on puifie 
trouver des moyens capables pour faire avoir 
à l’Empereur une fatisfa&ion raifonnable à 
1 égard de fes prétenfions , fur lefquelles alors . 
on a fait tant de reflexion ; que cela ne fe 
pouvant faire fur le pied du Traité de Parta- 

? e , on trouve des autres moyens , afin que la 
aix foit confervée 3 & qu’une nouvelle Guer- 
re foit prévenue ; qu’en ceci on ne peut accu- 
fer leurs Hautes Puiflances de foutenir des in- 
' terêts étrangers , puis qu’elles ne font qu’infî- 
fter fur les mêmes principes , prefentement 
que le cas exifte , que Sa Majefté Très-Chrê- 
tienne a jugé elle meme juftes & necefTaires , 
avant que le casexiflat: Que de plus on ne 
peut leur imputer de faire en cela une démar- 
che contraire à celle quelles ont fait en re- 
connoi fiant le Roi d’Efpagnc , puis que cette 
démarche n’empcche point qu’on ne donne à 
l’Empereur une fatisfa&ion raifonnablejqu’el- 
les ont reconnu le Roi d’Efpagne afind’ôter 
tant qu’il fut pofîible tout obftacle , qui auroit 
pu retarder la Negotiation pour la Paix gene- 
rale. 
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raie , & pour leur feureté particulière ; que 
fuivant leur opinion , la Paix generale ne peut 
fubfifter fans la latisfa&ion de l’Empereur , ni 
leur feureté particulière fans la Paix generale , 
comme elles l’ont allégué ci-devant. Que fi 
leurs Hautes Puilîances ont une fagefle fi 
grande , qu’on le leur attribué , Sa Alajefté 
Très-Chrétienne doit être entièrement con- 
vaincue , qu’elles ne feront rien au dépens de 
leurs Provinces , de leur Commerce , & de 
leurs richeffes , que ce qu’elles font perfuadées 
être abfolument uecefiaire pour leur confer- 
vation. 

Qu’elles font feures de n'avoir rien fait, 
par où l’onpuilfe dire qu’elles ayent rompu 
les Traités , qui feraient comme la confirma • 
tion, & comme le Seau de leur Souveraine 
té ; qu elles ne comprennent pas bien ce qu’on 
veut dire par-là > que leurs Provinces ont été 
de tout tems des Provinces libres & Souve- 
raines ; que leurs Ancêtres ont employé leur 
bien & leurs vies pour maintenir leur liberté 
contre la violence des étrangers , qu’elles font 
obligées & refolués d’en faire autanr; mais 
qu’elles vivent dans l’efperance , quePerfon- 
ne ne voudra tirer en difpute leur liberté, & 
leur Souveraineté , bien moins de les y trou- 
bler j qu’elles n’ont cherché ni ne chercher.t 
encore à étendre leurs limites i mais qu’elles 
font uniquement occupées à maintenir leurs 
Droits & leurs Pofléffions , & à travailler 
à la confervation de la Paix & du repos avec 
& entre leurs voifins > que ce font-là les vrais 
principes , & les véritables maximes de leur 
République > dans lefquelles elles ne recon- 
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noifîent aucun changement ni alteration. Que 
leurs Hautes Puiflances font bien marries , 

3 ne ledit Sieur Comte d’ Avaux attend fi peu 
e fuccès des Conférences , qu’il n’en oferoit 
rien écrire au Roi fon Maître, à caufe delà 
Déclaration que le Sieur Stanhope lui a faite 
au fujet de la fatisfa&iôn de l’Empereur s 
qu’elles ne fauroient difconveoir , qu’avec Sa 
Alajefte de la Grande Bretagne elles font d’o- 
pinion , qu il (croit équitable qu’on traitât de 
la fatisfaaion de l’Empereur, comme d’un 
ingrédient des moyens , qui doivent fervir à 
la confervation de la Paix generale , & de 
leur feureté particulière j que cette foutenuë 
n’eft point nouvelle , qu’elle a été avancée 
dans les proportions mifes entre les mains du- 
dit Sieur Comte d’ Avaux , tant de la part de 
$a Majefté de la Grande Bretagne , que de 
celle de leurs Hautes Puiflances , lefqoél'les 
ont bien expreffémetft demandé , que l’Em- 
pereur fut invité à la Négociation, pour y 
convenir de fa fatisfaaion , ce qui éft la me- 
me chofe , qu’on, demande prefentement 5 
que femblablement leurs Hautes Puiflances 
avoiient , non point qu’elles fe foumettent 
aveuglément aux fentimens de Sa Mujefté Bri- 
tannique , comme on le leur impute , mais 
qu’elles ont une très-grande deference pour 
fes avis , parce qu’elles font perfuadées que 
fadite Majefté eft grandement portée pour le 
maintien de la Paix & du repos public -, par- 
ce qu’elles font pleinement perfuadées partine 
infinité de preuves , que Sadite Majefté ne 
«herche , que le bien de leur -République , & 
par ce qu’elles fe confient beaucoup en fa pru- 
. i » dence 
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dence & en fon expérience - } outre qu’elles 
ont des liaifons fi étroites avec ce Prince 
comme Roi de la Grande Bretagne , qu’elles 
ne peuvent fe féparer de lui. Que fi les Con- 
férences doivent être fufpendués à caufedela 
Déclaration dudit Sieur Stanhope , & à cau- 
fe de la conformité des fentimens de leurs 
Hautes Puillances , avec ceux de Sa Majefté 
Britannique dans cette affaire , elles le regar- 
deront comme un très-grand malheur i mais 
fi Sa Majefté Très-Chrétienne eut pu trouver 
bon , de faire continuer les Conférences , & 
d’y laiffer traiter fur la fatisfa&ion de l’Empe- 
reur j elles auroient efperé qu’à la fin on en fe- 
roit venu à une bonne & falutaire conclu- 
sion , & que lui Sr. Comte d’ Avaux auroic 
pu partir avçc le contentement d’avoir termi- 
né une affaire de la plus grande importance , 
dans laquelle il a pris tant de peines. Que 
cependant leurs Hautes Puiffances yivent dans 
l’efperance , que ledit Sieur Comte d’ Avaux , 
ayant vu , pendant fon féjour ici , la fincerité 
de leurs fentimens pour la Paix, & leur ref-- 
pe'd & eftime pour Sa Majefté Très-.Chrê- 
tienne & pour fon Amitié , qu’à fon retour 
il diffipera les mauvaises impreffions qu’on 
pourroit avoir donné à fadite Majefté à l’é- 
gard de leur conduite. Que leurs Hautes Puif- 
fances peuvent véritablement déclarer , qu’el- 
le ne fâchent point avoir donné depuis la con- 
clufion de la oerniere Paix aucun fujet d'om- 
brage à fadite Majefté ; qu'il eft bien vrai 

3 u’ elles ont été neceffités de s’armer pour leur 
éfenfe, mais qu elles n’ont commencé de le 
faire, qu’après qu’elles ont vu leur Barrière 
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des Païs-Bas Efpagnols , qui leur a coûté 
tant de peines & tant d’argent , & qui leur 
eft fi necelfaire , laquelle b^Majefte Très- 
Chrétienne a jugé ci-devant elle-même être 
fi importante à leur République , occupée 
par les Troupes de ladite Majefté , qu’après 
que leurs Troupes, qu’elles avoient rappel- 
lées , pour ôter tout fujet d’ombrage , y fu- 
rent retenues , & après avoir veu les grands 
préparatifs de Guerre qu’on y faifoit. Que 
leurs Hautes Puiflances ne peuvent diflimu- 
ler , qu’outre ces grands préparatifs , qui 
leur donnèrent de l’ombrage , elles en prirent 
beaucoup par la très-étroite Union entre la 
France & l’Efpagne , & des effets qu’elles 
en voyent refulter journellement , nonobftant* 
qu’on avoitfait le Traité de Partage , entre 
autres raifons , pour prévenir que par l’Union 
de trop d’Etats on ne donnât point d’ombra- 
ge. Que leurs Hautes Pui (Tances ont déclaré 
ci-devant , que l’opinion qu’elles ont de Sa 
JVlajellé Très-Chrétienne etoit , que pour 
commencer une Guerre ou pour continuer la 
Paix , elle ne voudroit point reçler fes Ac- 
tions fur fa puilfance, mais furla raifon & 
fur l’équité ; qu’elles ont encore cette opi- 
nion , puis qu’autrement aucun de fes Voi- 
fins , ne pourroit jamais être en feureté. Que 
leurs Hautes Puitfances connoififent de quel 
prix eft l’amitié de Sa Majefté Très-Chrê- 
tienne , qu’ainfi elles ont toujours cherché & 
elles ne fouhaitcnt rien plus ardemment , que 
de la conferver par tous les moyens pofïibles , 
enl'emble avec la Paix generale & unefcure- 
té raifonuablç pour leur Etat : Que fi no- 
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nobftant tous les foins , & toutes les peines 
qu’elles ont prifes à cet effet , il leur faudra 
efluyer une Guerre contre leur volonté , & 
contre leur inclination , elles n’auront rien à 
fe reprocher de n’avoir pas fait tout ce qu'el- 
les ont dû faire pour l’éviter , & fe confie- 
ront par-là dans ce malheur, dans l’attente 
que Dieu par fa bonté divine & par fon aide 
tout puiflant les afliftera. Que leurs Hautes 
Puiffancesne fauroient fedifpenfer de dire, 
qu’elles ont bien de la douleur de voir qu on 
les accule , comme fi leurs Vaifleaux avec 
ceux des Anglois eulfent fait des infultesau • 
Pavillon de Sa Majefté Très-Chrétienne , en- 
levés fes Sujets , fondé fes Ports , & tiré fur 
des Vaifleaux François : Que leurs Hautes 
Puiflances ayant pour Sa Majefté Très-Chrê- 
tienne un très grand refpeéf , elles ont toû- 
jours tâché avec toute la circonfpeétion poflt- 
blede fe conferver l’honneur de fort amitié ; 
que fi par accident ou autrement quelqu’un 
de leurs Sujets peut avoir commis quelque 
chofe , qui portât préjudice à fadite Majefté 
ou à aucun de fes Sujets , elles font prêtes de 
le faire deuément reparer , & de donner à 
fadite Majefté toute la fatisfadlion qu’elle peut 
raifonnablement defirer. Que quoi qu’elles 
n’ayent aucune connoiflance , de ce que des 
Vaifleaux Anglois-pourroient avoir fait à cet 
égard ; cependant , elles ne doutent point 
que Sa Majefté de la Grande Bretagne ne foie 
dans les mêmes difpolîtions auifi-bien que 
leurs H H, P P. à donner à Sa Majefté 
Très-Chrétienne une fatisfaéliou raifonnable,. 
en cas que les fujets d’Angleterre euflent fait 
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tort à ceux de France. Qu’autant que ces 
chofes pourroient regarder leurs Hautes Puif- 
fances , elles n’ont jamais reçu aucun avis de. 
quoi que ce Toit , qui puifle avoir mérité le 
nom d'infulte , 11 ce n’eft qu’on voulut l’ap- 
pliquer à une rencontre venue à leur con- 
noilfance , non par maniéré de plainte formel- 
le j mais indirectement , touchant ce qui s’eft 
parte entre un de leurs Vaitteaux de Guerre 
& deux Navires François en Mer auprès de 
Gennes , au mois d' Avril dernier $ que la vé- 
rité duiait eft , autant qu’elles en ont pu ap- 
• prendre , qu : un Vaitteau de Guerre de cet 
Etat nommé le Soleil fervant de Convoi à 
des Vaitteaux marchands dans la Mediterra- 
née , ayant été féparé par le mauvais tems 
des Vaitteaux qui etoient fous fa protection , 
& ayant été feul pendant quelques jours , au- 
roit vû à la hauteur de Monaco une Barque 
côtoyant le rivage fansfavoir de quelle Na- 
tion elle étoit , que pour pouvoir parler à 
l’Equipage & pour en apprendre quelque 
nouvelle de fes Vaitteaux égarés le Capitaine 
avoit fait le lignai accoutumé par un coup de 
Canon j que ladite Barque prenant la fuite 3 
il auroit envoyé fa Chaloupe pour la joindre j 
mais que l’Equipage de la Barque £e feroit 
jetté dans la leur & feraient fuite à terre , 
laiflant deux hommes dans la Barque , les- 
quels auraient fait voir , que c’étoit une Bar- 
que Françoife , & que -leurs compagnons 
avoient pris la fuite , de crainte que le Vaif- 
feau de l'Etat ne fut un Turc i que les ayant 
defabufé on auroit relâché la Barque , mais 
que cependant onavoit lâché un coup de Ca- 
. . . non 
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non chargé à baie de la Ville de Monaco, 
Que deux jours après le même Capitaine au- 
rait rencontré une petite Fregatte , qu’il au- 
rait cherché à parler à l’Equipage pour les 
memes raifons , qu’à cette fin allant a fa ren- 
contre il avoit arboré un Pavillon blanc 8c 
fait le lignai par un coup de Canon , mais que 
la Fregatte fe ferait retirée foüs la Ville de 
Monaco, d’où on aurait tiré derechef plu- 
fieurs coups de Canon fur le Vaififeau de Guer- 
re , fans que le Capitaine en aurait pu jamais 
favoir la raifon ; que ce narré contenant tout 
ce que leurs Hautes Puiflances en ont pu ap- 
prendre jufques à cette heure, une rencontre 
fi peu confiderable & dans laquelle il y a eu , 
comme il femble , du mal entendu , ne peut- 
être regardée , au fentiment de leurs Hautes 
Puiflances , pour une infulte faite au Pavillon 
de Sadite Majefté. Qu’après cela elles dé- 
clarent n’avoir aucune connoiflance que leurs 
Vailfeaux auraient fait quelque chofequiap^ 
prochât de l’infulte au Pavillon de Sadite 
Majefté , à enlever fes fujets , à fonder fes 
ports , à tirer fur des Vaififeaux François j 
que leurs Hautes Puiflances n’en ayant jamais 
été informées , elles ne peuvent croire, que 
pour la rencontre petite & cafuelle des Bar- 
ques mentionnées , Sa Majeflé Très-Chrê- 
tienne peut avoir reçu ou retenir quelque mé- 
contentement contre leur République. Qu’au 
refte leurs Hautes Puiflances ont toujours pris 
foin & prendront encore toujours foin, d’ob- 
ferver religieufement leurs Traités, fpecia- 
lement leurs Traités avec Sa Majefté Très- 
Chrétienne i qu’en tout tems elles prendront 

toutes 
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toutes les réfolutions , par lefquelles elles 
pourront conferver l’honneur de fon amitié 
& de fon affeélion , comme aufli pour facili- 
ter, autant qu’il dépendra d’elles, la Paix gene- 
rale , en forte qu’elles y puilTcnt trouver leur 
feurcté particu iere. Que puis qu’il eft dit 
plus d’une fois dans ledit Mémoire , que leurs " 

Hautes'PuiÜances ont encore le temspourfe 
refoudre , qu’ainfi elles verroient avec plailir 
que ledit Sieur Comte d’ Avaux reliât encore 
ici pour quelque tems , afin qu’on put avoir 
occafion de continuer , & de terminer heu- 
reufement les Conférences pour la Paix gene- 
rale & pour leur feureté particulière j que 
pour cette raifon leurs Hautes Puifïances 
avant que de dire adieu , audit Sieur Comte 
d’ Avaux , & avant que de lui faire tenir leur 
lettre de recreance en réponfe de celle de Sa 
Majelfé , elles ont pris cette Refolution pour 
fervir de réponfe à fon Mémoire. Ainfî l’ex- 
trait de la prefente Refolution lui fera remis 
par l’Agent Rofeboom. 

v , 

Etait paraphé > 

W. van H A R E N. 

En bas étoit écrit , 

S'accorde avec ledit Regiftre , 

Et ligné , F. F A GEL. 
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1 y Alliance entre P Empereur , le Roi di An- 
gleterre , & les Etats Generaux des Pro- 
vinces Vnies. . 



Uandoquidem 
mortuo fine l't- 
beris non ita pri- 
dem gloriofi(Jtrn£ ute- 
mori £ Carolo Secundo 
JHtJpaniarum Rege , 
Sacra Sua Cetfarea 
Majefias fucceffionem 
in Régna & Provht- 
cias Regis defunéii 
Dotutii Jua Augafi £ 
légitimé deberi affe - 
ruerit ; Rex mitent 
Chrifiiauijjivms pro 
nepote Jno Duce An - 
degavenfi eandem fine - 
cejfionem antbiens , <£r 
jus illi ex Teftamcnto 
quodam Regis defunc - 
ti natnm ejje prafe- 
rens , pro modo dtfio 
Duce Andegavenfi 
pojjejfionem univerfia 
k£reditatis five Mo- 
star chia Hifpaniea ar- 
ripue- 



D * Autant que le Roi 
d’Efpagne Charles 
II. de glorieufe mémoi- 
re j étant mort fans en- 
fans , Sa Sacrée Maje- 
fté Impériale a afleuré 
que la fucceflion des 
Royaumes & Provinces 
du Roi défunt appar- 
tiennent légitimement à 
fon Augufte Maifon 5 
& que le Roi T. C. dé- 
lirant avoir la même 
fucceflion pour le Duc 
d’Anjou fon petit-fils, 
& alléguant qu’elle lui 
vient de Droit en vertu 
d’un certain Teftament 
du Roi défunt , il s’eft 
d’abord mis en poflel- 
fion de tout l’heritage 
ou Monarchie d’Efpa- 
ne pour le fufdit Duc 
’ Anjou , & s’eft em- 
paré à main armée des 
» Pro- 




t 
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ripuerit , Provincias Provinces du Pays-bas \ 

Hifpano - Belgicas , Efpagnol , & du Duché 
Ducatumque Medio- de Milan , & qu’il tient 
lanenfem annis nccu- une Flotte dans le Port 
paverit , Clatfcm in de Cadix , toute prête 
Portu Gêditano pa - à faire voile , & qu’il a 
ratant teneat , N ave s envoyé plufîeurs V aif- 
plures bellïcas ad In - féaux de Guerre aux In- 
dias Hifpano par en- des qui font foûmifes à 
tesmiferit , atquehoc l’Efpagne, & que par 
modo , aliifque plu- ce moyen & plufieurs 
rimis , Régna Gallia- autres , les Royaumes 
rum & Hijpaniarum de France & d’Efpagne 
tam aréî'e inter Je font fi étroitement unis, 
uniantur & coalef- qu’il femble qu’ils ne 
cant , ut pofthac non doivent plus être regar- 
aliter quam pro uno dez à l’avenir, que corn-, 
todemque Regno con - me un feul & même 
fideranda ejfevidcan- Royaume , tellement 
tur 5 ade'o ut nifi pro- que fi on n’y prend gar- 
fpefîum fuerit , fatis de, il y a bien de lap- 
appareat Cœfarea Sua parence que Sa Majefté 
Majejlati abjiciendam Impériale ne doit plus 
tjfe omnem Jpem un- efperer d’avoir jamais 
f nam ftbi de pratcn- aucune fatisfaélion de fa 
Jione fia fatisfaélum prétention > C^ue l’Ëm- 
iri , fàcrum Roma- pire Romain perdra 
mim Imperium jura tous fes Droits fur les 
fua in Feuda , quajunt Fiefs qui font en Italie, 
utltaliâ & in Bel gin & dans le Pays-bas Ef- 
Hifpanico perditu- pagnol , de même que 
rum , Br itt annis & les Anglois & Hollan- 
Belgis fœderatis libe- dois perdront la liberté 
rum navigationis <&• de leur Navigation & 
commet ciorttm ufum de leur Commerce dans 
iu ^ ‘ la 



' Digitized by Google 



N. XV. Preuves. 9! 

in Mare • Méditer va- la Mer Mediterranée, 
neum , in Indias & aux Indes & ailleurs > 
alibi f un dit us perdu- Et que les Provinces- 
rum , Unitumque Bel- Unies feront privées de 
gittm deftitutum in Je- la fenreté qu’elles a- 
curitate , quant ex in- voient - par l’interpofi- 
terpofitis inter Je & tion entr’elles & la 
Galles Provmciis H if France des Provinces 
pano-Belgicis , vulgo du Pais-bas Efpagnol , 
Barrière tenebat;de- appellées communé- 
ntqtte Galles & HiJ - ment la Barrière j Et 
panos ita conjunélos qu’enfin les François & 
adeb omnibus fortni- les Efpagnols étant ainfi 
dandos brevi evafit- unis deviendraient en 
ros , ut totius Euro- peu de tems fi formida- 
pa imperium facile blés qu’ils pourraient 
fibi vindicaturi fint. aifément foü mettre tou- 
Quum aatem ob hune te l’Europe à leur obe'ïf- 
procedcndi modum fance & empire. Or 
Regis Chriflianijfinn comme cette conduite 
Ca/hrea Sua Maje- du Roi T. C. a mis Sa 
Jlati neceffitas impo- Majeité Impériale dans 
fita fuerit exercitum la neceffité d’envoyer 
tn Italiam mittendi , une Armée en Italie , 
ad confervanda tant tant pour la conferva- 
Jura Jua privât a , tion de fes Droits parti- 
quhm Feuda Impcrii, culiers , que pour celle 
Rex Magna Brittan- des Fiefs de l’Empire j 
nia necejfaritm txi de même , le Roi de la 
flimaverit copias fuas Grande Bretagne a jugé 
auxiliares mittendi qu’il étoit neceflaire 
Belgio Fœderato , eu- d’envoyer fes Troupes 
jus res eo loco fimt , auxiliaires aux Provin- 
ce fi reipfa jam ag- ces-Unies , dont les af- 
grejfum foret , & faires font dans le même 
Do- .. état. 
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Domint Ordines Ge- 
nerales Uniti Belgii , 
quorum fines undique 
fere patent effrafîo 
& remoto ohice , vul- 
gb Barrière , qui 
Gallorum vicinitatem 
arcebut , coaÛi fint 
en cunéta pro Jccuri- 
tate & falute Reipu- 
blicét fut fiaccre , qua 
bello impetiti faCtre 
debuijfent vel potuifi- 
ent ; Ouumque tam 
anceps rermn confti- 
tuti 0 ipfio bello pen- 
culofior fit > & hoc 
rerum (latu Gallia 
& Hijpania a but an - 
tur y ut fie mugis & 
magis inter Je devin - 
ciant ad opprimen- 
dam Europa liberta- 
tem f & tollendum 
commerciorum ufum : 
His rutionibus adduc- 
ti y Sacra Sua Ca- 
farea Majeftas , Sa- 
cra Sua Regia Ma- 
jeftas Magna Brit- 
tarmia , & Celfe & 
Prapotentes Domint 
Ordines Generales U- 
niti Belgii tantis uta- 
tis bine furreâuris 
ob- 



etat , que lï on en eroit 
déjà venu à une Guerre 
ouverte , & les Sei- 
gneurs Etats Generaux, 
dont les Frontières font 
prefquede toutes parts 
ouvertes , par la ruptu- 
re de la Barrière , qui 
empêchoit le voifinage 
des François , font con- 
traints de faire , pour 
la feureté & pour la 
confervation de leur 
République , tout ce 
qu ils auraient dû & pû 
faire , s’ils étoient ef- 
fectivement attaquez 
par une Guerre ouverte. 
Et comme un état fi 
douteux & fi incertain 
en toutes chofes,eft plus 
dangereux que la Guer- 
re même , & que la 
France & l’Efpagne 
s’en prévalent pour s’u- 
nir de plus en plus , afin 
d’opprimer la liberté 
de l’Europe , & ruiner 
le commerce accoûtu- 
mé ; Toutes ces raifons 
ont porté Sa Sacrée Ma- 
jefte Impériale , Sa Sa- 
crée Royale Majcfté de 
la Grande Bretagne , & 
les Hauts & Puiffans 
Sei- 
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obviant tendent es , & Seigneurs Etats Gene- 



fro viribus remédia 
âjj’erre cupientes , arc- 
tam inter Je conjunc- 
tioneni & confédé- 
ration cm f, pro depel- 
lenda commuais per/- 
cu/i magnitudine , ne- 
cejjariam ejfe exifti- 
maverunt , & banc 
in finem mandatés 
fuis inflruxerunt .fci- 
licet Sacra Sua Ca- 
■ farea Majtjlas Nobi- 
liffimos , Illu(lrifft 
nios & Exccllentifji- 
mos Dominos , Do- 
m'tnum Petrum Sacri 
Romani Imperii Co- 
mitem à Goeffcn , 
Domitmm de Carels- 
b*rg , Sacra Cafarea 
Majcjlatis Caméra - 
rima , Confiliarium 
Imperialem Aidicum , 
& ad Celfos & Pra- 
potentes Dominos Or- 
dres Generales Uviti 
Belgii Ablcgatum ex- 
traor dinar n/m ; ér 
Dominant Joatinem 
f V tncejlaum Saçri Im - 
perii Romani Garni- 
rent Wratiflau h Mi - 
trowitz y Dominant 
de 



raux des Provinces- 
Unies, d’aller au devant 
de tous les maux qui en 
proviendraient, & defi-^ 
rant d’y apporter reme- 
de félon leurs forces , ils 
ont jugé qu’il étoitne- 
ceffaire de faire entr’eux 
une étroite alliance & 
confédération pour é- 
loigner le grand &com- 
mun danger. Pour cet 
effet ils ont donné leurs 
ordres & inftru&ions, à 
fçavoir Sa Sacrée Alaje- 
rté Impériale , aux trés- 
Nobles, très - Illuftres, 
& très - Excellents Sei- 
gneurs , le Seigneur 
Pierre de Goes Comte 
du Saint Empire Ro- 
main , Seigneur de Ca- 
relsberg , Chambellan 
de Sa Majefté Impéria- 
le , Confeiller du Con- 
feil Impérial Aulique , 
& Envoyé extraordi- 
naire auprès des Hauts 
5c Puiffants Seigneurs 
les Etats Generaux des 
Provinces-Unies , & le 
Seigneur Jean Wencef- 
las de Wratiflau IVlitro- 
witz* Comte du Saint 
Em* 




r 
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de Giuélz if Malle x- Empire Romain, Sei- 
hitz , Sacra Rom ana gneur de Giuttz & de 
if Hungaria Régi a Mallexhitz , Chambel- 
Majefatis Caméra lan de Sa Majefté le Roi 
riant) intima Can- des Komains &deHoa— 
cellaria Aulico - Bohe- grie , Confeiller & Af- 
mica Cmfiliaritm & fefïeur de la Chancele- 
AJJeJforetn , ntc non rie Privée & Aulique 
Sacra Cafarea Ma- de Bohame , & Envoyé 
jeflatis ad Serenift- extraordinaire de Sa 
rntim Magna Brittan- Majefté Impériale au- 
nia Regem Able - près de Sa Majefté Bri- 
gatum extraordina- tannique , tous deux fes 
rium , Legatos fûts Amba'fadeurs extraor- 
extraordïnarios & dinaires & Plenipoten- 
Plenipotentiarios; Sa- tiairès i Sa Sacree Ma- 
cra Sua Regia Ma- jefté le Roi delà Grande 
jeftas Magna Brit- Bretagne , au trés-No- 
tannia Nobilijfmw », ble , très - llluftre , & 
IUuflriJfmttm , atqut trés-ExcellentSeigneur, 
ExcelUntiffmum Do- le Seigneur Jean Comte 
tninum , Dominant de Malborough , Baron 
Jtnnnent Comitem de Churchill de Sandridge, 
Marlborougb Baro- Confeiller du Confeil 
tient Churchill de San- Privé de Sa Sacrée Ro- 
dridge , Sacra Regia yale Majefté , General 
Majeflati à Conflits defon Infanterie, & Ge- 
intimis , copiarum neralde toutes fes for- 
pedefrium Duce ni » ces aux Pai s-bas , fon 
vu/go Généraient , & ‘Ambafladeur extraor- 
fummunt Exercitus dinaire , Commiffaire, 
memoutta Sacra Re- Procureur & Plenipo- 
gia Sua Majeftatis in tentiaire. Et les Sei- 
Be/gio Prafefium,Le- gneurs Etats Generaux, 
gatum ejas extraor di- aux Seigneurs Dietrick 
norinm Eck 
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narium , CommiJJa- Eck de Panteleon 3 Sei- 
rium , Procuratorem , gneur de Gent & Er- 
&Plenipotentiurium ; leck ; Friderick Baron 
Et Domini Ordines de Kheede , Seigneur de 
Generales , Dominos Lier } Dyck-Graeff de 
Diderïcum Ecl ^ de Saint Anthoine & de 
Panteleon , Dominum Terlée , Commandeur 
de Gent if Erle\um 3 de Buren , l’un des No- 
Fredericum Baronem blés aggregez dans 
deRbeede, Dominum l’Ordre des Chevaliers 
de Lier , Agri Sti. An- de Hollande 3 Anthoine 
tonii&de ferlee Com-_ Heynfius 3 Confeiller 
mendatorem Bura , Penfionnaire des Seï- 
tmurn Nobilium 3 &in gneurs Etats de Hol- 
Ordinc Equefiri Hol- lande & de Weftfrife , 
landiee S 1 W’eflfrijia Garde de leur Grand 
confcriptum ; Anto- Sceau , & Prefident 
nittm Heynfium , Do- des Fiefs 3 Guillaume 
minorum Ordiuum de Nafïau , Seigneur 
Ho II and: a & Wejlfri- d’Odyck , Cortgicne , 
fia Confiharium if & c. premier Noble , 
Syndicuth eorundem &reprefentant le Corps 
inagnifigillicufiodem 3 des Nobles dans les Af- 
etc Eeudorum Precfi - femble'es des Seigneurs 
dem 5 Wilhelmum de Etats de Zeelande & 
Naffau , Dominum de de leurs Députez 3 E- 
Odyk 3 Cortgiene , &c. . verhard de Weede , Sei- 
Primum Nobilcm & gneur de Weede Dyck- 
reprafentantem Ordi- velt , Rateles, &c. Sçi- 
nem Nobilium in Do- gneur Foncier delavil- 
minoruih Ordinum le d’Oudewater, Doyen 
Zelavdiaèr eorundem du Chapitre de Sainte 
Deputatorum confef- Marie d’Utrecht fur le 
Jus-, Everhardnm de Rhyn , Premier Con- 
Weede , Dominum de feiller & Prefident de 
Weede, l’Af- 
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ÏVecde t Dykvelt, Rate- l’Alïemblée de la Pro- 



les,&c. lundi Civ i ta- 
tis Oudeioatsr Dotni- 
ntiuiy Capituli S. Ma- 
ri* , quod Trajecii ad 
Rhentim efi,Decanum t 
Confili arium prima- 
rium , & Prafidem 
Conftjfus Provincia 
Ultrajeélina , Agge- 
rum fiuminit Lecca 
Prafeâtum &Pr*to - 
torem ; Wilhelmum 
van Haren , AgriBil- 
tani ia Frifia Grjet- 
viannuin , Univerjita - 
fis Irancqtteratue Cti- 
ratorem , à parte No - 
lilium in Confejfu Do- 
minorum Ordittum 
Frifia Députât uni ; 
Burcbardttm Jufium 
à WelvtJde in Bucl{- 
horfi <£* MolcbatefTo- 
pnrebam in Zallick & 
Vtkaten, IJfeltntiydani 
Agri Satrapam , & 
Wicberum lVicbers,ci- 
vitatis Groningen fi s 
Sènatonm , refptclivè 
Dominorum Ordinum 
Geldria, Hollandia & 
IVefifrifia , Zelandia 3 
Ultra j efii ad R bettum , 
Frifia , Tranfyfalania 
& 



vinced’Utrecht,Dyck- 
Graefdu Lecks Guillau- 
me van Hairen , Griet- 
man du Pais de Bilt 
en Frife, Curateur de 
l’Univerfité de Frane- 
kerk , Député des No- 
bles à l’Alïemblée des 
Seigneurs Etats de Fri- 
fe > Burchard Julie de 
Welvelde , Buckhorft 
& Molchate , Seigneur 
de Zallick & Veka- 
ten , Grand Baillif 
du Pais d’Iflelmunde j 
& Wiker Wikers, Sé- 
nateur de la Ville de 
Groningue , refpeéli- 
vement Députez des 
Seigneurs Etats de 
Gueldres , de Hollande 
& Wellfrife , Zeelan- 
de 3 Utrccht fur le 
Rhyn , Frife , Over- 
IlTel , & Groningue & 
Om lande , à l’AlTem- 
blée des Seigneurs E- 
tats Generaux des Pro- 
vinces Unies du Pais- 
bas , lefqucls en vertu 
de leurs ordres , font 
convenus des articles 
d’alliance qui fuivenr. 

I. Qu’Il 
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& Grtninga Ottt- 
landorum ad Convtn- 
tum Dom 'tnorum Or- 
dinum Gencralium (J~ 
niti Belgii Députâtes y 
qui vi mandatorum 
fatum in fcqueutes 
fçederis leges convtne- 
runt. 

1. Sit maneatque I. Qu’il y ait dès à • 

inter Sacram Caj'a- prefent & à l’avenir, 
ream Majefiatem , une confiante , perpe- 
Sacram Regiam Ma- tuelle , & inviolable 
jeftatem Magna Brit- amitié , entre Sa Sacrée 
tamia , & Dominos Majefté Impériale , Sa 
Ordines Generales U - Sacrée Royale Majefté 
niti belgii confions y de la Grande Bretagne, 
perpétua & inviola- & les Seigneurs États 
bilis aniieitia & cor - Generaux aes Provinces 
refpondentia , tenea- Unies , & qu’ils foient 
turque alter alterius tenus réciproquement 
commoda promovere , de procurer ce qui leur 
damna vet o & in- fera avantageux, &.d’é- 
commoda pro pofic loigner ce qui leur fe- 
avertere. roit nuilîble & domnft- 

geable. 

2. Sacra Sua Ca - 2. Sa Sacrée Majefté 

fare a Maffias y Sacra Impériale , Sa Sacrée 
Régi a Majeflas Ma - Royale Majefté de la 
gna Brittunnia , çÿ» Grande Bretagne, & les 
Dominé Ordines Ge- Seigneurs Etats Gene- 
nerales , cum nulla raux des Provinces- 
res jpfis magis corcli Unies , n’ayant rien 
fit y quart} pax & tant à cœur que la paix 

- tranquillitas généra lis & la tranquillité de tou- 
totius e te 



\ 
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totiûs Europa , judi- te l’Europe , ont jugé 

qu’il ne pouvoit rien y 



c avertit! t , ad es m Jîa 
biliendam nihil ejfca- 
cius fut arum , quant 
procurando Cafarea 
Sua Majeftati , ra- 
tione pratenfionis fua 
in fuccejjionem H’Jpa- 
nicam , f atisfaâî to- 
rt em aquam & ratio - 
ni convenieutem , & 
nt R ex Magna Brit- 
tannia , & Domini 
Ordines Generales fe- 
curitatem p articula- 
rem & fufficientem» 
fro Regnis , Provin • 
dis y Ditionibns fuis , 
& pro navigetione 
commerciis fubdi- 
torum fuorum adipif- 
cantur. 

Propterea Far- 
deratï ante onmia o- 
pefam dabunt quan- 
tum poffunt maxi- 
mum ad vbtincudam 
Hjâ amicabi/i & per 
tranjaâimem foli - 
dam & firmam , Ca- 
farea Sua Majefiati 
Jatisfuélionem aquam 
& ratictn convenien- 
tem , in eau Ja me- 
ntor ata fuccejftotus & 
fecutf 



avoir de plus efficace 
pour l'affermir , que de 
procurer à Sa Majefté 
Impériale une fatisfac- 
tion jufte & raifonna- 
ble , touchant Tes pré- 
tentions à la fucceffion 
d’Efpagne , & que le 
Roi de la Grande Bre- 
tagne, & les Seigneurs 
Etats Generaux obtien- 
nent une feureté parti- 
culière & fuffifante , 
pour leurs Royaumes, 
Provinces , Terres & 
Pais de leur obéiffance, 
& pour la Navigation 
& le Commerce de 
leurs Sujets. 

3. Pour cet effet les 
Alliez mettront pre- 
mièrement en ufage 
tous les moyens poffi- 
bles , & tout ce qui dé- 
pendra d’eux , pour ob- 
tenir amiablement, & 
par une Tranfaétion 
ferme & folide , une fa- 
tisfaétion jufte & rai- 
fonnable pour Sa Maje- 
fté Impériale , au fujet 
de ladite fucceffion, & 

U 
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Jecuritatein modo in - 
digitutani Regin Sua 
Majefiati Magna 
Brittaunia Domi- 
visOrdinibus Genera- 
libus UnitiBelgiiyim- 
pendentque bœderati 
m hune finem etnni 
fiudio <& abfque ulla 
mtermiffiont , J'patmn 
duorum menfium à 
die quo ratificatio- 
num tabula commu- 
tabuntur numer an - 
dum. 

4 * Ouod fi prater 
fpem <& vota intra 
Umpus prafinitum 
res eo quo diélum efi 
modo tranfip nequeat , 
Faederati fibi invicem 
fpondent & promit- 
tunt , fie alter alte- 
rum omnibus viribus 
adjuturss , idquejux- 
ta fpecificationem pt- 
culiari in conventio- 
ne determinandam » 
ut ita acquirant (a- 
tisfaâlionetn & fieu - 
ritatem ante mémo- 
. ratas. 

S. Fæderati ad 
procurandam fiitis- 
fafiionvn & ficnri- 
tatem 



la feureté dont il a été 
fait mention ci-defîus , 
pour Sa Majefté Britan- 
nique, & pour les Sei- 
gneurs Etats des Pro- 
vinces-Unies j Et à cet- 
te fin , ils employeronc 
tous leurs foins & offi- 
ces pendant deux mois, 
à compter du jour de 
l’échange des Ratifica- 
tions ae ce prefent 
Traité. 



4. Mais fi dans ce 
tems-là les Alliez vien- 
nent à être fruftrez de 
leur efperance & de 
leurs defirs , tellement 
que l’on ne puifle pas 
tranfiger dans. le terme 
fixé , en ce cas ils pro- 
mettent & s’engagent 
réciproquement de s’ai- 
der de toutes leurs for- 
ces , félon ce qui fera 
réglé par une conven- 
tion particulière , pour 
obtenir la fatisfaétion 
& feureté fufdite. 

•). Et afin de procu- 
rer cette fatisfa&ion & 
cette feureté , les Alliez 
e 2 ' fc- 



\ 
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totem ante diâlas in- feront entr’autres cho- 
tcr olia omnes nervos fes leurs plus grands ef- 
,i ntcndent ut retape- forts pour reprendre & 
rent Provincial Hif conquérir les Provinces 
patto - Belgicas , ut du Païs-bas Efpagnol , 
fuit Ohex repagu- dans l’intention qu’elles 
lum , vrt/gb Barrie- fervent de Digue , de 
re , Galliam à Belgio Rempart , & de Bar- 
fæderato removens & riere pour feparer & 
f parons, pro fecuri- éloigner la France des 
tate Dominorum Or- Provinces-Unies , com- 
dinum Gener alium , me par lepaffé, lefdi- 
Quemadmodum «b tes Provinces du Pais- 
fltnni tempore infer - bas Efpagnol ayant fait 
vierunt , donec Rex la feurete des Seigneurs 
Cbriftianijfinunnuper Etats Generaux jufques 
e as milite fuo occupa- à ce que depuis peu Sa 
vit , ut S* Ducatutn Majeilé trèsj- Chrêtien- 
Mediolanenfem cum ne s’en eft emparée , & 
dependentiis ejus,tan - les a fait occuper par 
tjuom Feudum Impe- fes Troupes. Pareille- 
rii atque fecuritati ment les Alliez feront 
Proviriciarum bore- tous leurs efforts pour 
ditoriarum Cafarca conquérir le Duché de 
Sua Majeftatis infer- Milan avec toutes fes 
viens , praterca Re- dépendances , comme 
pua Neapolis & Si- étant un Fief de l’Em- 
çilia & Terras atque pire fervant pour la feu- 
hfulas circa ora lie- reté des Provinces he- 
truria in MariMedi- reditaires de Sa Majefté 
terraneo , qua funt Impériale , & pour 

fijtipvis Hijpanit e, ir conquérir les Royau- . 

ejuf- mes de Naples 8c de 
Sicile , & les Illes de la 
,Mer Mediterranée, a- 

Y cç. 



Digilized by 



N. XV. Preuves. loi 

ejufdern ufus ejjc pof- vec les Terres depen- 
funt , ut & pr ode fie dantes de l’Efpagne le ' 
Navigationi & Com - long de la Côte de Tof- 
merciis Subditorum cane, qui peuvent fcrvir 
Régis Magna Brit- à la. même fin & être 
tamia & Belgii Uuiti. utiles pour la Naviga- 
tion & le Commerce 
des Sujets de Sa Majefté 
Britannique & des Pro- 
vinces-Uni es. 

6. Licitum fit Re- , 6. Pourront le Roi 

•ia Sua Majefiati de la Grande Bretagne, 
Magna Brittannia& & les Seigneurs Etats 
üominis Ordinibus Generaux , conquérir a 
Generalibus commun force d’armes , félon 
confilio , pro milita - qu’ils auront concerté 
te & commodo Na- encr’eux , pour l’utilité 
vigationis & Coin- & la commodité de la 
mercii • Subdit or um Navigation &ducom- 
fuorum 3 qtias pote- merce de leurs Sujets, 
runt in Indds Uifpa- les P aïs & les Villes 
nia ditionis terras & oue les Efpagnols ont 
urbes artnis occupare , dans les Indes , & tout 
qtticquid autem occu- ce qu’ils pourront y 
pai jerint , ipforum prendre fera pour eux, 
manebit. & leur demeurera. 

7. Neceffitate exi- 7. Que fi les Alliez fe 
gente ut Fœderati ad trouvent obligez à en- 
obtinendam ante die- trer en Guerre pour ob- 
tam Sua Cafarea Ma- tenir ladite fatisfa&ion 
jefiatis Jatisfaâio- à Sa Majefté Impériale, 
nem 3 & Regis Ma - & ladite feureté à Sa 
gna Brittannia ac Majefté Britannique, & 
Dominorum Ord'mum aux Seigneurs Etats Ge- 
Generalium fecurita * neraux , ils fe commu- 

um t e 5 nique- 

\ 
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tem y hélium ftibire 
adigantur , fideliter 
inter Je conjtlta com- 
munie abunt de opéra » 
tionibus be/licis, &dt 
omnibus rebus ad eau - 
fain hotte commttnem 
Jpeéîantibus. 

8. N eutri partum 
fat Jit bellofemel fuf- 
cepto Je puce curn ho- 
jlctrafiare , nijicon- 
junâfim c> comnittni- 
catis coujilik cum al- 
téra parte , nec pax 
ineatur nijt adepta 
prias pro CaJ'areâSuâ 
Majejlate futisfaâlio - 
ne aqua & ratieni 
convenante , & pro 
Régi a Sun Majejlate 
Magna Urittannia & 
Dotninis Ordmibtis 
Cener alibns fecuritate 
f articulait Regrto- 
rum y Provinciaram , 
Ditionum y Naviga- 
tionis Commercio- 
rum fuorutn , & nijt 
jujlis cgutelis antea 
pi oviftwi fît y ne Ré- 
gna G allia & Hijpa - 
nia tivqtutm fub idem 
Impe- 



niqueront fidellement 
les avis & refolutions 
des Confeils qui fe tien- 
dront pour toutes les 
entreprises de Guerre, 
ou expéditions militai- 
res , & generalement 
tout ce qui concernera 
cette affaire commune. 

S. La Guerre étant 
une fois commencée , 
aucun des Alliez ne 
pourra traiter de Paix 
avec l’Ennemi , fi ce 
n’eft conjointement a- 
vec la participation & 
le confeil des autres 
Parties. Et ladite Paix 
ne pourra être conclue, 
fans avoir obtenu ponr 
Sa Majefté Impériale 
une fatisfa&ion jufte & 
raifonnable ; & Pour le 
Roi de la Grande Bre- 
tagne, & les Seigneurs 
Etats Generaux la feu- 
reté particulière de 
leurs Royaumes, Pro- 
vinces, Terres & Pais 
de leur obéiflance , Na- 
vigation & Commerce; 
ni fans avoir pris aupa- 
ravant de juftes mefures, 

S our empêcher que les 
.oyaumes de France & 
d’Ef- 
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Imperium ventant if d’Efpagne, foient jamais 
uniantur , necunqudm unis fous un même Em- 
ttnus & idem utriuf- pire , ou qu’un feul & 
que Regni Rex fiat& meme Koi en devint le 
fpeciatim neGallitin - Souverain j & fpeciale- 
quam in pofj'efjionetn meut que jamais les 
Jndiarumjuris Hifpa- François fe rendent 
nici venimt , neque maîtres des Indes Efpa- 
ipjîs ibidem Naviga - gnôles , ou qu’ils y en- 
tio Mercatura exe r- voyent des Vaiffeaux 
cenda cauja fub quo- pour y exercer le Com- 
cunque pratextu di- merce , directement otl 
refiè velindireél'e per- indirectement , fous 
tnittatnr , & déni que quelque pretexte que ce 
nifi paüâpro fubditis foit. Enfin ladite Paix 
Regis Magna Brit - ne pourra être conclue 
tamia & Fœderati fans avoir obtenu pour 
Belgii facultate pie- les Sujets de Sa Majefté 
nâ uîendi fruendi Britannique & pour 
omnibus ïtfdern pri - ceux des Provinces- 
vilegiis , juribus , im- Unies, une pleine & en- 
inunitatibus & liber- tiere faculté , ufage 
tatibus commercio- & jouifiance de tous 
rum terra manque in les mêmes Privilèges, 
Hifpania , Mari Me- Droits , Immunitez , &T 
diterranco , &in»m- Libertez de Commér- 
ait frm; & loeis , ce tant par Terre que 
qua Rex Hifpaniarum par Mer, en Efpagne & 
pojlremo defunâlus fur la Mer Mediterra- 
ternporc mortis , tam née , dont ils ufoient & 
m Etiropâ , quant joùiffoient pendant la 
alibi pojfcdit , quibus vie du feu Roi d Efpa- 
tum utebantur & gne,dans tous les Pais 
fruebantur , vel qui - qu’il pofledoit tant en 
bus ambirum vèl fin- Europe qu’aiileurs , & 
gulo - • e 4 dont 
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guhrum fnbditi jure dont ils pouvoient de 
ante obittim ditfiRe- droit ufer & jouir en 
gis liijpaniarum qua- commun ou en particu- 
le per tvaâêtus,per lier , par les Traitez , 
paéJa conventa , per Conventions & Coâtu- 
conjuetudmes vel per tûmes , ou Nie quelque 
h lium quenicumque autre maniéré que ce 
vicdum mi & fini puiflfeêtre. 
pvterant. 

9. Tempere quo 9. Lors que ladite 
ilifia tranfaéiio vel Transaction, ou Trai- 
pax fiet , Fcederati té de Paix fe fera , les 
inter fe convenient^U Alliez conviendront en- 
omnibus iis qua ad tr’eux de tout ce qui fe- 
flabiliendam naviga- ra neceiTaire -pour éta- 

- tionem & commereia blif le Commerce & la 
Subditarum Regis Navigation des Sujpts 
Magna Brittannia , de Sa Majefté Britanni- 
ca Dominorum Ordi- que , & des Seigneurs 
nam Ceneralium in Etats Generaux , dans 
terris & ditionibus les Pais & lieux que 
acquit- endis , & àpo- l’on doit acquérir , & 
f remit defunâlo Hif que le feu Roid’Efpa- 
paniarum Rege pof- gne poffedoit. Ilscon- 
feffts y vecejpnia e- viendront pareillement 
runty quemndmoduni des moyens propres à 
etiam de modo , quo mettre en feureté les 
Doviini Ordines G eue- Seigneurs Etats Gene- 
rales per Obicem ante raux par la Barrière fuf-- 
difltun , vulgo Bar- mentionnée, 
riere , fecuri redden- 
tur. 

10. Et quoniatn* 10. Et d’autant qu’il 
controvcrfia quadani pourroit naître quelque 
Religionis eigo exori controvéife au fujet de 

pof la. 
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pojfent in loris à Fœ- la Keligiorl , dans les 
deratis , uti fperant, lieux que les Alliez ef- 
armis occupandis , dt pererit de conquérir , 
exercitio ejus inter Je ils conviendront en- 
et'tam eodem quo J'u- tr’eux de fon exercice, 
pra diriumejl tempo - au tems fufdit de la 
re convenient Paix. 

II. Fœderati fe il. Les Alliez feront 
învicem omnibus viri- obligez de s’entr’aider 
bus jttvare & opetn & fecourir de toutes 
ferre contra aggref- leurs forces , au cas que 
Jbrem teneantur , Ji le Roi de France, ou 
Rex ChriJtieniJJïmus quelque autre que ce 
vel quifquam alitis foit , vint' à attaquer • 
aliquetn Foederatorum l’un d’entr’eux à caufe 
ex canfa kmjus fœde - du prefent Traité. 
ris aggredi fujlmeat. 

il. Qtiod Ji vel l2'.Soit que l’on pui?- 
mmc fuper J'ape indi- fe maintenant tratrfiger' 
gitata jatisfaâiÿne & fur ladite fatisfadlion & 
fccuritate tranfigi feureté, ou foit que la 
queat , vel pojl fuf Paix fe fa(Te après que 
ceptttm necejfariu bel- l’on aura entrepris une 
him pax itérant coa Guerre neceffaire y il y 
lefcat y pojl talent vel aura ôc demeurera tou- 
tranfaèionem , vel jours entre les Parties 
pacem conchifam Jit contrariantes une Al- 
& nianeat J'emper it)- liânce défenfive , pour 
ter partes contrahen- la Garantie de ladite 
tes fœdusdefenjivum Tranfa&ion , ou déla- 
pro guarantiâ ejuj • dite Paix. 
dent vel tranjàtfionis 
vel paris . 

il. Ad hujasfeï- 13 Tous les Rois, 
derss focietatem ad- Pfinces. & Etats , qui ' 
mit- e 5^ onc 
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wittcutur citntti Re- ont la Paix à cœur, & 
ges , Principes &Sta- qui voudront entrer 
tus qui volent , & qui- dans la prefente Allian- 
lus paxgemvahs cor- ce , y feront admis» 
di cfi : Quoniaru ou- Et parce qu’il eft parti- 
tem Socri Romani culierement de l’inté- 
Imperii peculiariter rêt du Saint Empire 
interefi pacem publi - Romain, de conferver 
cam firvari , & bic la Paix publique , & 
inter alla agatuv de qu’il s’agit ici entr’au- 
tecuperandis Imperii très chofes de recouvrer 
Fendis y adhujus fœ- les Fiefs de l’Empire, 
devis [ocïeUitcm die- on invitera fpeciale- 
tum Imperium fpecia- ment ledit Empire 
tint invitalntur ,ppa- d’entrer dans la prefen- 
terea Fœdevatis con- te Alliance. Outre 
juufiim vel fingulvs quoi tous les Alliez en- 
Jewjim licitnm fit ne- femble , & chacun 

ceffionem ad hoc fœdus d’eux en particulier * 
requirere eorum ,quos pourront y inviter ceux 
requirere ipjis vtjum qu’ils verront bon être» 
' fucrit . 

14. Ratihahebuur 14. Ce Traité d’Al- 
hoc fœdus ob om- liane e & Confédéral 
nibus Fœdevatis intra tion fera ratifié par tous 
fpatiam fix fiptima- ks Alliez dans l’efpace 
navuin vel citius fi de fix femaines , & plu- 
fieti poterit . tôt fi faire fe peut. 

■ * jk 

In quorum fidem En foi de quoi, nous 
nos fitpra memorati Plénipotentiaires fuf- 
Plenipotentiarii pra - nommez avons figné le 
fins fœdus fubjcrip- prefent Traité de nos 
tionibus & figiUis mains , & l’avons mu- 
nofiris munioimus . ni de nos Sceaux & £a- 
ih- chets. 
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Haga - Comitum die chets. A la Haye le 
feptimo Septembris feptiéme du mois de 
4 fini millefimi feptin- Septembre de l’an mil 



gentefimi primi. 

\ * % « ♦ 

Signattim erat in 
fingulis Inftrumentis 
feparatim fciücet à 
parte CaJ'are a Sua 
Majeftatis , Petrus 
Cornes à Goefl'en, 
Joannes Wenceflaus 
Cornes Wratiflau à 
Mitrovitz , à parte 
Regia Suee Majeftatis 
Magna Brittmniee , 
Marlborough j & 
à parte Dominortim 
Ordinum Getier alittm 
Uniti Belgii D. v. 
Eck v. Panteleon, 
Hr. van Gent. F. 
B. van Rheede. A. 
Heynfius. W. de 
Naflau. E. de Wee- 
de. W.vanHaren. 
B. J. van Welvelde. 
W. Wichers. Appo-, 
fitisfigillis fingulorum 
nommibus. 



fept cens un. 

• * - * . 

Etoit ligné en chacun 
des lnftrumens feparez, 
fçavoir de la part de 
Sa Majefté Impériale, 
Pierre Comte de Goes ; & 
Jean Wenceflaus Comte de 
Wratiflau & Mitrowitz, 
De la part de Sa Maje- 
fté le Roi de la Grande 
Bretagne Marlborough. 
Et de la part des Sei- 
neurs Etats Generaux 
es Provinces - Unies, 
D. v. Eck v. Panteleon 
Hr. van Gent. F. B. 
van Rheede. A. Heyn- 
fius. W. de Na/Jau. E » 
de Weede 3 W. v. Haren. 
B. J. van Welvelde. W, 
Wtckprs. 
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* n. x v r. 

SENTENCE* 

En caufe de /’ Auditeur Fifcal t de cette Guar* 
nifon Domine Officii, Plaindenr. Con- 
tre le Corps mort d’ Anthoine Imbert fur - 
nommé la Grange , natif de Morts en 
Ha'maut , â^é de trente fix ans , vivant , 
Soldat au Régiment de Monfetir le Gene- 
ral Major dt* Friesheim , dans la Com- 
pagnie dn Capitaine Btem , en détention. 

C Omme dans-les informations ordinaires 
& extraordinaires- , prifes par le De- . 
plaindeur , il a paru par la propre cottfeflion 
d' Anthoine Imbert , qu’il a été entre autres un 
des principaux Complices de la haute trahi- 
fon tramée , & depuis peu découverte , con- 
tre cette Guarnifon & les habitans de cette 
Ville , jufques là même que vivant encore il a 
avoilé d’avoir par de certaines gens employez 
à cela , & par lui nommez , receu de l'ar- 
gent , & qu’il en devoit recevoir encore après 
l’ex*ecution de leur entreprife abominable, 
dans laquelle il avoit réfolu d’encloüer avec 
quelques autres le Canon du rempart, 8ï fë' 
leroit enfuite avec les fiens rangé du côté de 
l’F.nnemi qui devoit attaquer & afîaillir la 
Ville , & qu’au lieu d’un delfein fi deteftable 
&: inhumain, t & en demander pardon à Dieu,, 
il s’eft abandonné à un tel excès & degré d’im- 
piété. 
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pieté , que de fe pendre 8c s’étrangler foi- 
même hier dans la prifon d’une maniéré la 
plus furprenante & la plus inouïe du monde, 
ayant mieux aimé être homicide de foi-mê- 
me } que d’attendre de fon Juge la jufte peine? 
du crime de Léfe Majeflé qu’il avoir déjà refo- 
lu , en quoi il ne peut être regardé que com- 
me le plus affreux monffre de la terre , du- 
quel le corps mort étant décheu à V Auditeur 
l'ifcal 3 . nomme Officii. ■ 

C Eux du Confeil de Guerre font convenus 
&ont jugé à propos fur l’un & l’autre 
de ces crimes fi énormes , au nom de leurs Supé- 
rieurs, de condamner le corps mort dudit Att- 
tbo'me Imbert , furnommé la Grange , ainli • 
qu’ils le condamnent par la prefente, d’être 
trainé du lieu de fa détention fur une claie à 
l’execution, & là fur un Echafaut être mis 
par le Bourreau en quatre quartiers , & après 
y être refté un peu eir fpeétacle public, les’ 
parties dudit corps feront mifes , en exemple' 

& horreur aux autres , & demeureront expo- 
fées hors des portes de la Ville, fçavoir les 
quatre quartiers aux portes de Btis-lt-Duc , 
hrnjfelles , longre , & St. Pierre , 8c la tête 
hors la porte d'Allemagne. Ainfi fait & arrê- 
té par le Confeil de Guerre , à Maeftricht le - 
29. d’Oétobre , 1701. Etoit paraphé , H. de 
Wilde , 8c plus bas , par Ordonnance , étoit 
ligné, N.Gbyfen , S v Aud. Prononcé & exé- 
cuté le 29. dito.- 
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SENTENCE 

* * * • 

En Caufe de l'Auditeur Fifcal , nomine 
Officii, Plaindeur, Contre Pierre de 
Roui , furnommé la Liberté , natif 
d' Air , âge environ de quarante ans, Sol- 
dat dans la Compagnie du Capitaine Qui- 
ter , au Régiment de Monfteur le General 
Major de Goor , detenu & depluindu . 

C Omme Pierre de Roui , detenu & deplain- 
du , queftionné & par déclaration volon- 
taire , réitérée plusieurs fois hors des fers & 
liens & fans tourmens , a confeJîe n’avoir pas 
feulement entretenu connoi (Tance y depuis le 
mois de May patte , avec un certain la Violette 
du Régiment de Monfîeur le Brigadier B ein-, 
hem j mais d’avoir eu auffi conversation & fa- 
miliarité particulière avec un nommé la Fiant - 
boife & Dament , qui fe difoient envoyez de la 

r t du Maréchal de BoufîLrs , en cette Ville 
Guarnilon , tant pour épier ce qu’il s’y 
jxafloit , que pour y chercher parmi les Sol- 
dats & autres de cette Guarnifon des adhe- 
rans à la trahifon tramée contre cette Place; 
defquels auffi, félon la déposition même du 
Detenu , ils en avoient déjà mis pour le - 
moins deux cens & cinquante de leur parti , le 
Deplaindu y compris. Lefquels , félon la 
difpofition ae ce Complot deteftable , à la- 
quelle le Detenu même a affilié dans une 
chambre de derrière chez un cabaretier nom- 
mé 
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méPiccard, s’étoient donné le rendez-vous 
derrière les Eglifes du Vrydbojf, & devoienc 
de-là fe tranfporter, fous la conduite de la 
Violette & d’un certain Cadet du Régiment de 
Monfieur le Brigadier Bemhem ci-devant Offi- 
cier en France , & venu expreflement ici à ce 
dertfein, à la porte deTongre, maflacrer la 
garde , fe rendre maître de ce porte , & le 
garder , s'il étoit poffible , jufqu’à ce qu’ils 
l’eufTent pù livrer à l’Armée ou aux Troupes 
de France , qui en ce cas fe feroient trouvées 
prêtes fous cette Ville , foit en vue de Paflié- 
ger , ou pour autre caufe , & s’ils ne s’étoient 
fceu maintenir dans ce porte , ils auroient pris 
la fuite j & fe feroient tous , chacun de fon 
mieux , addonnez aux François : cependant 
le Deplaindu , félon fa propre confeffion, s’é* 
toit avec quelques autres engagé d'encloùer le 
canon aux environs de la porte , fi avant qu’il 
l’auroit fceu atteindre, à quoi un Maréchal 
du Régiment de Mattha auroit fourni les' 
doux & marteaux necertaires : Le detenu a 
de plus été convaincu d’avoir dit & menacé 
de mettre en cette occafion lui-même le feu 
au logis de fon Excellence le General de Dopjf y 
& que pour augmenter le Aombre de ces abo- 
minables Confpirateurs , il avoit tâché de 
mettre plufieurs Soldats dans le parti , & que 
même il en avoit feduit quelques-uns. De 
forte que tout cela fait voir manifeftement 

2 u’il n’a pas été des moindres , mais bien un 
es principaux inftrumens dudit Complot , 
ayant aufli été fouvencefois fur le point de ti- 
rer de l’argent , & en a même receu qu’il a 
diitribué entre fes complices > lefquels aufli ii 
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a nommé y II a eu entre autres connoiffance 
des lettres qu’un certain^ Pierre du Bois , Sol- 
dat dans le Régi ment de IVaas , a écrites au 
Maréchal de Boufjlers aufujet de cette confpi- 
ration & trahifon , comme auflï des lettres 
qu’une certaine Elizabeth & Marguerite ont 
apportées de Bruffelles. il parôit évidem- 
ment par tout ce qui vient d’être dit ci-deflus 

3 ue le Deplaindu a commis le crime énorme 
e Léfe Majefté , & qu’il n’a pas tenu à foii 
malicieux & dénaturé vouloir de facrifier ce t- 
re Guarnifony Bourgeoifie * la Ville & tous 
feshabitans au carnâge des Puiflances étran- 
gères, fi 1 occafion s’en fut offerte, & d’ex- 
pofer cette place par des rufes & voycs aufli 
lâches qu'inhumaines, à la fuje&ion de tels 
Princes ou Seigneurs , qui durant cette Paix 
n’ont jufqü’à prefent formé aucune prétention 
fur elle, ou ne s’en font du moins pas encore 
expliquez 3" Ce qui doit être puni à la derniere 
rigueur , comme chofe qui alloit faire une- 
brèche irréparable au bien Public de ce Païs< 
& de fes Souverains» 

C Eux du Confeil de Guerre ayant exa&e^- 
ment réfléchi fur tout ce qui pouvoit & 
devoir venir en confidcration dans cette affai- 
re , Au nom de leurs Supérieurs , faifant juftice, 
déclarent avoir condamné Pierre de Roui , fur- 
nommé la Liberté , ainfî qu’ils le condamnent 
par la prefente , à être mené fur la place de 
l’execution ordinaire , pour y être , en exem- - 
pie & horreur aux autres , roué vif par le 
bourreau, avoir la tête coupée , mis en qua--- 
t*e quartiers, enfuite de quoi la tête empa- 
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lée , & les autres quartiers du corps feront Sc 
relieront expoles fur la paflage hors de la Vil- 
le, en outre aux frais 5 c mifesdela Juftice. 
Ainfi fait & arrêté par le Confeil de Guerre, 
à Maaftricht le 6 . Décembre 1701. Etoit pa* 
raflfé , de DopjJ'. Et plus bas , par Ordon- 
nance fufdite , N.Cbyferty. S. Aud. 

Et fut au même tems , en vertu de la Sen- 
tence fufdite ordonné à l’Auditeur d’annoncer' 
la mort au condamné , en prefence du Lieu- 
tenant Préen , & du Mininre Dtlf offerte , ce 

3 u’ayant fait , ils ont rapporté que ledit con- 
amné fit bien quelques exclamations , ap- 
prenant qu’il devoit mourir le lendemain , 
mais que l'on complice Jean Gijlel , qui avoit 
avec Beaucoup de modeftie & de fang froid 
receu la même Sentence , le cenfura à l’amia- 
ble , & lui dit que fans contredit ils étoient 
tous deux convaincus dans leur propre con- 
fidence du forfait le plus énorme à l’egard de 
la confpiration fanglante qu’ils avoient refo- 
luè contre cette Ville, pour laquelle ils 
avoient été jullement condamnez , qu’ils ne 
fçauroient même expier , félon leur mérité , 
par les peines les plus rrgoureufes 5 qu’il n’é- 
toit plus tems de diffîmuler leur crime atro- 
ce , mais bien d’en demander pardon à Dieu, 
& de penfer au falut de leur aine : de même 
Jean Gijlel remercia enfuite fon Excellence le 
Général de Dopjf, le Confeil de Guerre , 8c 
les Députez pour les informations , de leur 
grâce & juftice , les fuppliant de leur vouloir 
pardonner un attentat fi horrible. Ces paro- 
les firent une telle impreffion fur l’efprit de 

Pierre 
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Pierre de Roui , qu’il fe déclara lui-même fur 
l’inftant coupable , & avoua d’avoir bien mé- 
rité la mort , commençant dès ce moment & 
recevoir avec foi & attention les exhortations 
du Miniftre Delforterie : l’Auditeur & le Lieu- 
tenant Préen les quittèrent dans cette difpofi- 
tion. 

I 

Le lendemain 7. Décembre le condamné 
fufdit , accompagné du Miniftre Croyfit , étant 
venu fur la place de l’execution, où l’écha- 
faur étoit drefle , il fe déclara ouvertement 
• devant tous les fpe&ateurs coupable de haute 
trahifon , & après avoir demandé pardon à 
Dieu & à tous ceux que fon crime auroit pft 
offenfer , il s’étendit lui-même fur la roue , & 
fans la moindre proteftation , ni le moindre 
cri pendant touted’execution , il finit tran- 
quillement fa vie , au grand étonnement de 
tout le monde. 

• 

SENTENCE 

• 

ïr» Cattfi de V Auditeur Fi fiai nomine Of- 
, dc'ùPlaindeur. Contre Jean Giftel/#r- 
- nommé la R.ofe, Soldat dans le Régiment 
de Moniteur le General Major de Frie fi 
heit » , de la Compagnie de Moniteur le 
Capitaine & Baron de Lintlo , Deplatndu 

& Détenu. 

1 

C Omme Jean Gijlel furnommé la Rofe , âgé 
de trente & un an , natif de Hanfelureu- 

fe. 
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fe , a volontairement , hors des fers 2c fans 
tourmens conferte qu’au mois de May , quel- 
ques jours avant d’arriver ici , il avoit eu con- 
verfation avec laHambcij'e & Dûment , qui fe 
difoient envoyez de la part du Maréchal de 
Bouffiers pour épier cette ville , & affifter à 
l’execution d’une trahifon machinée contre 
icelle , qu’entre autres lui auffi s’étoit engagé 
dans ce Complot , & devoit avec deux cens 
2c cinquante hommes de cette bande, s af-i 
fembler derrière les Eglifes du Vrydboff & là 
fous la conduite de la Violette , & d’un certain 
Cadet du Régiment de Moniteur le Brigadier 
Bcmkcm , qui a été ci-devant Officier en 
France, & que l’on difoit être exprellément 
envoyez ici de la part du Maréchal de Bouj fiers 
pour les attirer dans leur Complot , pour l’e- 
xecution du fufdit defiein , afin d’aller tout 
droit furprendre la Garde de la porte de Ton- 
cre , de faire main bafîa fur icelle , fe faifîr 
€e ce porte & de le foutenir 2c garder , juf- 
qu’à ce qu’ils l’euffent livré à l’Armée Fran- 
çoife , ou aux T roupes qui feroient venues fe 
porter aux environs j qu’il a été pareillement 
prefent à la difpofition de cette entreprife , 
où il avoit auffi été refolu & parlé de mettre 
dans cette occafion le feu à 1 hôtel de Son Ex- 
cellence le General de Dopjf , qu’il a ficeu de 
plus la correfpondence entre le Maréchal de 
Boufflers , & d’autres touchant cette abomi- 
nable entreprife , ayant veu rendre par une 
certaine Elifabeth 2c Margarite une lettre à 
Flambai je 2c Dament que l’on difoit dans ledit 
tems venir du Maréchal de Botiffiers de Bruf- 
fel, qu’il étoit excité à l’execution dudit def- 

fein . 
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fein par le gain & richeffes confîderables aux- 
quelles il s’attendoit après rifliié d’icelui , de 
forte qu’il n’a pas feulement été complice de 
ladite entreprife , mais encore informé de la 
plus grande partie de la direction de ce def- 
fein , & un clés principaux inftruments qui fe 
feroit laide employer à fon execution , par 
lefquelles chofes fufrtommées il paroit évi- 
demment qu’il a commis l’horrible crime de 
Léfe Majefté , confpiré contre le Souverain de 
cet Etat, & tâché de livrer cette ville à des 
Puiflances étrangetés non fans une grande ef- 
fufion de fang , & au grand préjudice de cette 
Republique, ce qui ne fe peut , fans être pu- 
ni à la derniere rigueur. 

Eux du Confeil de Guerre ayant exa&e- 
j ment réfléchi fur tout ce qui pouvoit 8c 
devoit venir en confédération dans cette affai- 
re à la requifition de 'Monfieur le Prefident du 
Confeil de Guerroie Colonel & Major Corn-* 
mandant de Wilde, & au nom de leurs Supé- 
rieurs faifant juftice , déclarons avoir con- 
damné & condamnons par la prefente le fuf- 
dxtjean Giflel pour les caufes fufdites à être 
mené fur la place de l’execution ordinaire 

f >our'y être roué tout vif fur un Echafaut, puis 
a tête tranchée , & enfuite écartelé &r la tête" 
empalée, &les quatre parties de fon corps 
feront mifes en exemple & horreur aux au- 
tres , & demeureront expofées hors des por- 
tes de la ville , fçavoir les quatre quartiers 
aux portes de Bois- h- Duc , Bruffelles , Jongre t 
& St. Piètre , & la tête hors la porte d'Alle- 
magne. Ainlî fait & arrêté par le Confeil dc‘ 

Guer- 
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Guerre , à Maeftricht le 6 . Décembre 1701. 
Etoit paraphé , de Dopjf'. Et plus bas , par 
Qrdonnance , Etoit (igné , N. Gbyfen , S, 
Àud. Prononcé & exccuté le 7. dito. 

Ce qui s'ejl pajfé lors que la mott lui g été 
annoncée , Jç avoir , 

Qu’il fut en même tems en vertu de la Sen- 
tence fufdite ordonné à l’Auditeur accompa- 
gné du Lieutenant Préen & ,du Miniftre Del - 
forterie d'annoncer la mort audit Condamné. 
Le même jour que la Sentence avoit été pro- 
noncée , ledit Gitel a receu cette nouvelle avec 
douceur & modération , & de plus a déclaré 
qu’il n’y avoit point de[fupplice qu’il n’eêt 
mérité par fon horrible confpiration , repre- 
nant doucement fon complice , qui protêt 
ftoit encore de fon innocence , jufques à lu? 
faire avouer fon crime , puis qu’ils fçavoient 
dans leur confcience l'horreur du mal qu’ils 
avoient comploté, qui n’alloit pas moins 
qu’à la ruine totale de la ville , par le feu , le 
1 er , & le pillage. Qu’il n’avoit plus d’autre 
vue que d’en demander pardon à Dieu & fç 
reconcilier avec lui , afin d’en obtenir grâce. 
Il demanda en même tems pardon à l’Etat , à 
S. E. le Général & Commandant de Dopjj', 
& au trés-noble Confeil de Guerre , des pei- 
nes & des chagrins qu’il leur avoit pu caufer 
par fa mauvaife & infidelle conduite. Il fut 
déplus fort attentif aux exhortations qui lui 
furent faites par le Miniftre Delforterie. 
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EXECUTION 

Le 7. Décembre 1701. Jour de l’execution 
le dit condamné à déclaré publiquement , & 
en prefence des Spectateurs , qu’il étoit cou- 
pable de la Trahifon dont il étoit accufé con- 
tre cette ville & il en témoigna fon repentir 
aux Sieurs Députés les Capitaines Eyckjer , & 
Genefiet , & puis demanda pardon à l’état du 
crime affreux qu’il avoir refolu d’executer. Il 
fot enfin roué vif fans jetter aucun cri ni la- 
mentation, au grand étonnement de tout le 
monde. 

SENTENCE 

En eaufe de V Auditeur Fi/cal , nomine Offi- 
cii , Plaindeur. Contre Pierre R.emy Sol- 
dut de U Compagnie du Major au Régi- 
ment du Sr « Colonel Zoutlant accuje & 
détenu. 

C Omme Pierre Rerny , accufé & prifon- 
nier a confeffe à la queftion , & après , 
de plein gré , étant libre de chaînes & de fers 
& qu’il a perfifté & réitéré dans ladite con- 
feffion , d’avoir eu connoilfance & grande 
familiarité avec Pierre du Roui , & autres ad- . 
herants du Complot tramé contre cette ville 
& laGarnifon, & de plus que les principaux 
chefs d’icelui , lui ont été connus , comme la 
Flamloife & Dutveny , qu’il a montré à d’au- 
tres Efpions. Et outre cela , d’avoir été au . 

quar- 
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quartier de Pierre du Roui , qu'il s’écrivoit des 
lettres fufpettes de correfpondances criminel- 
les , par un certain buifie nommé Jouvies. 
Comme auffi d’avoir oui raconter audit du 
Roui que s’il arrivoit un fiege , tous les defer- 
teurs qui font dans cette ville s'enfuiraient aux 
ennemis dans une fortie. Le detenu étant ac- 
cufé par des complices d’avoir auffi été pre- 
fentaans le te ms que le fufdit Pierre du Roui , 
avoit parlé d’enclouer le Canon , pour lequel 
effet il avoit plufieurs affociez , & que cela 
leur vaudrait une bonne fomme d argentjledit 
accufé ne s’en eft ni purgé nijullifié 9 linon 
par cette excufe qu’il ne 1 avoit pas entendu, 
ou du moins qu’il ne s’enfouvenoit pas, par 
où il parait avouer tacitement qu’il ne la pas 
ignoré , d’autant plus qu’il confeffe d’avoir 
oui dire audit du Roui que pendant le fiege il 
vouloit couper la gorge à un Miniftre Refor- 
mé pour avoir fon argent. Or comme jl étoit 
du devoir de l’accufé de reveller toutes ces 
horreurs étant au ferment & à la folde de 
cét Etat 3 mais qu’au contraire il l’a caché & 
célé autant qu’il a pu , enforte qu’il a falu 
le contraindre à le confeffer , d’ou il parait 
• d’avoir été fauteur des difes impies & affreu- 
fes machinations , & par confequent il doit 
être eftimé comme coupable d icelle , & re- 
cevoir le jufte châtiment dont il s’eft par la 
rendu coupable. 

C Eux duConfeil de Guerre ayant exacte- 
ment réfléchi fur tout ce qui pouvoit & 
devoir venir en confideration dans cette affai- 
re à la requifition de Monfxcur le Erefident du 

Con- 



iio Trtuvès. N,XVI. 

Confea de guerre le Colonel & Major Com- 
mandant de Wilde & au nom de leurs Supé- 
rieurs faifant Juftice , déclarons avoir con- 
damné .& comdamnons par la prefente le 
fufdit Jean Giftel pour les caufes fufdites à 
Être mené fur la place de l’éxecution ordinai- 
re livré entre les mains du boureau dont ilfe- 
» ra premièrement étranglé & puis la tête tran- 
chée icelle empalée & le corps mis fur une 
roüe hors de la Ville pour être en horreur & 
exécration, en outre aux frais & mifes delà 
juftice. Ainfi fait & arrêté par le Confeil de 
guerre à M.aeftricht le io. Janvier 1702. 
Etoit paraffé H. de Wilde , & plus bas, par 
Ordonnance fufdite , N. Chyfim, S. Aud. 

SENTENCE 

J En caufe de l'Auditeur Fifcalmomme Offi- 
cii s Plaindeur. Centre Didier Carmill 
natif de Verdun » Soldat dans la Compa- 
gnie du Capitaine du Thee dans le Régi- 
ment de Monfteur d'Amelifwerdty aceufé 
& detenu. # 

D idier Carmill y detenu prifonnier , & ac- 
eufé a déclaré d’avoir été ci-devant Ca- 
pitaine des Vivres au fervice de la France , & 
qu’il en étoit forti depuis plus de fîx mois 
pour s’être trouvé prefent à un malheur qui 
ctoit arrivé, il vint ici en fuite où il fe rendit 
fufpeft étant mal intentionné pour cet Etat , 
tant par fa conduite odieufe que par fes con- 
ventions ordinaires avec des perfonnes-aufti 

fufpec- 
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fufpeétes , & d’autres puiffans indices d’être 
complice de la confpiration découverte con- 
tre cette Ville , fur quoi ayant étéemorifon- 
né , il a confeffé de fon plein gré fans peine , 
& fans être chargé de fers , d’avoir été huit 
ou dix jours avant fa détention dans un nou- 
veau Cabaret à bierre à la rué des Tanneurs 
avec un certain Pierre Denis , un Italien nom- 
mé du Ment , & un grand homme habillé de 
blanc avec des boutons de la même étoffe , 
qu’il penfoit être la Violette , deux des prin- 
cipaux du Cotaplot , & dans lequel endroit 
ledit Denis a ouï dire que le tems aprochoit , 
& qu’il preffoit même de fe tendre Maîtres 
de la porte deTongre, & que pour cet effet 
ils étpient beaucoup a & même affcz pour en 
maffacrer la Garde , & y faire entrer l’enne- 
mi en cas d’un fiege ou d’un Bombardement , 
que le fufdit du Ment aportoic de l’argent 
pour cela afin de le diftribuer aux compli- 
ces. Le prifonnier a déclaré qu’il avoit été , 
engagé dans le complot par ledit Denis , fur 
l’eiperance qu’il y auroit un pardon pour les 
deferteurs, & que par ce moyen lui Car mil! > 
feroit rétabli dans fon emploi precedent de 
Capitaine des Vivres. Que le dit Denis avoit 
auiti déclaré en confidence audit detenu , qu’il 
ctoit envoyé en cette Ville , pour tâcher de 
faire reüffir l’entreprife , & qu’il lui avoit 
montré une lettre par laquelle le foin du def- 
fein lui étoit confié , & que fi le fuccès en 
étoitbonils enferoient recompenfez ample- 
ment. Ledit prifonniçr a confeffé en outre 
d’avoir levé trois Soldats du Capitaine Lintlo , 
.qui Croient camarades de l’executé Jean Gif^ 

f tel , 
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ul 3 comme auffi deux Soldats du Capitaine 
Bercct , l’un nommé le Chevalier , 8 c l’autre 
Fonteré , dont Pun étoit deferté , & l’autre 
avoir été chaffé, lefqucls ledit Denis lui avoît 
enfeigné. Le prifonnier interrogé pourquoi il 
n’avoit point donné avis du tout à fon Excel- 
lence le General deDopff, a déclaré franche- 
ment qu’il ne vouloir pas être connu dans cet- 
te affaire. D’où il s’enfuit clairement que le- 
dit detenu l’a caché à delfein & avec un 
cœur traître & malin , & qu’il étoit fans 
doute un des malheureux inftrumens de cette 
horrible & barbare conjuration , puis qu’il 
aimoit mieux en attendre la cruelle ifiuè que 
de le reveller félon fon devoir & fon ferment 
paroù ils’eft rendu coupable de haute trahi- 
son , lequel félon toutes les k»x doit être pu- 
ni de la maniéré la plus rigoureufe. 

C Eux duConfeil de Guerre ayant exacte- 
ment réfléchi fur tout ce qui pouvoir & 
devoit venir en considération dans cette affai- 
re , Au nom de leurs Supérieurs , faifanrt ; uflice , 
déclarent avoir condamné Didier Carmi/l , na- 
tif dé Verdun , ainfî qu’ils le condamnent par 
laprefente, à être mené fur la place de l’exe- 
cution ordinaire , pour y être , en exemple 
& horreur aux autres , rodé vif par le bou- 
reau , avoir fci tête coupée, mis en quatre 
quartiers , enfuite de quoi , la tête empalée 
& les autres quartiers du corps feront & re- 
lieront expofés fur le palfagehors de la Vil- 
le, en outre aux frais & mifes de lajullicc. 
Ainfî fait & arrêté par le Confeil de guerre 
? Madlricht le io. Janvier 1702. . . 

SEN- 
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SENTENCE 



En caufe de V Auditeur Fifcal > de cette Gar- 
ntfon > nomine Officii , Informant 
Flatudeur. Contre Nicolas Laurens Jttr - 
nommé la Fleur, de Bar en Lorraine , 
Soldat du Capitaine Zobel au Regtment 
de Monficur te Ma\or General Goor ac - 
café & detenu. 

/^Ouime Nicolas Laurens furnommé la 
EleùFÿ detenu & accufé : ( étant venu ici 
au printems dernier comme deferteur de 
France: ) a confeffétant à la queftion qu’en 
fuite étant hors des peines & des fers de fon 
bon gré , qu’ayant été un jour à dix heures 
du matin à l’oppofite de l’hôtel de ville fur le 
marché , follicité par la Liberté à s’engager 
dans le Complot , qu’il découvrit audit dete- 
nu que d’abord que les François viendroient 
devant cette ville , ils avoient refolu de met- 
tre le feu au Maga-fln à la porte de St. Pierre , 
comme auffi le même lui dit huit ou quinze 
jours après, qu’étant plufieurs ils mettraient 
cette ville à feu & en flamme en divers en- 
droits & même à la maifon de fon Excellen- 
ce le General de Dopff , avec des fauciflons que 
ledit la Liberté auroit prêts , & que le dete- 
nu a avoué de s’être alors engagé dans ledit 
Complot > outre que d’ailleurs il a ouï dire an 
fufdit la Liberté que les François affiegeroient 
ou bombarderaient cette ville , auquel tems 
ils fe rendraient maîtres d’une porte de la ville 

f z & 
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& en afiaffineroient la garde , qu’en cette 
veiie iis dévoient garder & ramafier toute la 
poudre qui leur feroit diftribuée , que le men- 
tionne la Liberté a promis de donner de i’ar- 

f ent , auffi-tôt qu’un officier au fervice de 
'rance , qui viendrait pour executer le Com- 
plot , le lui auroit compté , & que de plus 
il lui avoit recommande exprefiement de te- 
nir le tout fecret , y ajoutant que lui la Liber- 
té attendent un Officier François , qui apor- 
teroit le pardon pour ceux qui fe feraient obli- 
gés à rentrcprife, pour laquelle fi elle reüffif- 
l'oit , ils auraient une grade recompenfe : que 
les jours qu’ils dévoient s’aficmbler quelqu’un 
d’eux ferait fur le Vrydhoff pour en donner 
avis aux autres j qu’ils ne le feraient pas fi-tôt 
faifi de la porte qu’ils en donneraient un lignai 
à l'ennemi par quelque feu , lequel feroit al- 
lumé au haut de ladite porte , confeffant le 
détenu d’avoir été quelques fois en converfa- 
tion avec la Violette du Régiment de Beynbem, 
& Jean Gijlel pareillement confpirateurs , & 

2 ne quinze jours ou rrois femaines avant fa 
etention il s’étoit engagé dans ledit Com- 
plot : dilant que certaine Eltfâbetb apportoit 
ici des lettres j dontil paraît notoirement que 
lui détenu cft coupable de haute trahifon con- 
tre cet Etat , à laquelle il a adhéré de pro- 
pos délibéré, & y auroit contribué par fon 
fecoqrs fi Dieu pufericordieux ne i’avoitfait 
miracuîeufemenr déçouyrir & détourné. C’eft 
pourquoi il ne peut qu’en être puni de la ma- 
niera la plus feure & la plus rigoureufe, 
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C Eux du Confeil de fi lierre ayant exaéle-* 
ment réfléchi furto'iit ce qui pouvoir &£ 
devoir venir en confideration dans cette affai- 
re , au von: de leurs Supérieurs , faifant juftice, 
déclarent avoir comdamné Nicolas Laurent , 
furnommé la Fleur , airtfi qu’ils le condam- 
nent par la prefente , à être mené fur la place 
de l’execution ordinaire , pour y être , en 
exemple & horreur aux autres , roué vif 
par le bourreau, avoir la tête coupée, mi*, 
en quatre quartiers , enfuite de quoi , la tête 
empalée , & les autres quartiers du corp's fe- 
ront & relieront expofées fur les paiïages hors 
de la Ville , en outre aux frais & miles de la 
Juftice. Ainfi fait & arrêté par le Confeil 
de Guerre , à Maeftricht le io. Janvier 170a. 
Etoit paraffé H. de Wilde , & plus bas , par 
Ordonnance étoit Signé N.Cbyfin , S. Aud. 

"SENTENCE 

En caufi de V Auditeur Fi fiai , de cette Gar- 
nifin , Domine Officii , Plaindeur. Con - • 
ire Jean Morichon de Nanci , fur nom- 
mé Joli-Cœur, Soldat du Major Deelei 
dans le Régiment de Monftcur le Colonel 
& Brigadier Beinhem , detenu & plaindre, 

p Omme Jean Morichon de Nanci, furnom- 
^-'mé Joli-Cœur , après que ( félon fa priè- 
re on lui eut ôté les fers ) ainfi qu’il a encore 
avoué enfuite fucceflîvement étant hors des 
peines & libre des chaînes , mais de fon plein 

f 3 gré 
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grc non contraint , que pa(Té neuf mois ou en- 
viron étant allé avec un certain la Violette al- 
lumer leurs pipes dans le corps de Garde fous 
la maifon de Ville , dans le tems que la garde 
montoit ledit la Violette lui demanda s’il étoiif 
François , & lui ayant répondu que non , mais 
qu’il étoit Lorrain , le même lui répliqua 
vous êtes tous du même drap , l’invitant au 
Brandevin qu’ils furent boire dans une maifon 

3 ui fait le coin au milieu du grand marché , 
’où forçant après que le dit la Violette eut 
payél’écot, ce dernier demanda à fçavoirle 
nomdudetenu lequel le lui dit. Que lelen? 
demain le detenu ne faifant que fortir defon 
quartier le matin environ les fept heures & 
demi , il rencontra la Violette ayant avec foi 
la Flamboijfèy lequel la Violette l’invita dere- 
chef à boire le Brandevin dans ladite . maifon 
où le mentionné la Flamboife lui fit remettre 
fon argent & paya l’écot , difant au detenu 
au fortir de là , que fon camarade lui prefent 
lui avoit parlé , ce qui étoit la même chofe 
9 que s’il l’avoit fait , fourrant audit detenu 
trois efealins dans la main, recommandant 
d’être prévoyant j qu’eflfeâiyement la Violet- 
te lui avoit alors confié le fecret de la compi- 
lation , & le deflêin qu’il avoient formé con- 
tre cette ville & la Garni fon j que le jour fui- 
vant au tems que l’on battoit l’afîemblée fur 
le VrythofJ il y trouva tout le premier ledit 
la Flamboife fe promenant feul environ de la 
fentinelle de la grand Garde , & que pendant 
qu’il lui parloit de vouloir aller allumer une 
pipe de Tabac & de dejeûner , la Violette & 
Pierre de Roui , les vinrent joindre j que la 

Flam - 
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Flamboife dit alors au détenu de venir enfem- 
ble ayec lui boire le Brandevin, ce qu’ils firent 
étant tous allé au mouton bleu où la Violette 
paya l’écot e quoi que la Violette eut déjà pour 
cet effet jette cinq efealins fur la table , les- 
quels la Violette dit de donner au détenu j y 
ajoutant encore, aucuns de vous autres ne man- 
quera d’argent pourvu que vous demeuriez 
feulement prudents & précautionnez j que 
la Violette avoit alors déclaré le deffein au dé- 
tenu & qu’il y avoit donné fon confente- 
ment , propofant audit la Violette qu’il crai- 
gnoit en cas que l’entreprife ne réunit point j 
que peut-être le prendre h: -on ! furquoi le 
même l’aflura que touchant cela il n’avoit 
rien à aprehender , d’autant qu’ils auraient 
leurs pardons auparavant , lui faifant voir une 
lettre j que le detenu a auflî confelTé que huit 
jours après cette rencontre fortant de la méf- 
ié chez les Peres jefuites un dimanche, il avoir 
encore trouvé la Flamboife ayant avec foi uft 
homme dikRegiment de fVaaj, qiïü’i nvita à 
dîner au Mouton blanc fitué où eft l’enfeigne 
de la bonne femme , où le même paya enco- 
re l’écot , & d’autant qu’il y avoit { de l’ar- 
gent qu’il avoit donné à l’hôtefe) trois ou 
quatre efealins de trop , il ordonna de les par- 
tager entre lui & l’autre , leur recommandant 
de nouveau la prévoyance , & difant entre au- 
tres chofes aufortir delà qu’ils n’étoient pas les 
feuls auxquels il diftribuoit de l’argent, mais 
qu’il y en avoit encore plus de deux cents aux- 
quels il en donnoit j que de tout ceci il paraît 
évidemment que le detenu s’eft rendu crimi- 
nel de haute trahifon , & qu'il eft un mer- 
. * f 4 ccnaire 
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cenaire pour aider à executer le plus horrible 
de tout les crimes contre l’Etat , cette ville & 
lagarnifon, ce qui toutefois eft fi rigoureu- 
fement défendu par toutes les loix, & eftpu- 
niflable de la maniéré la plus rigoureufe. 

^ Eux du Confeil de Guerre ayant exaéle- 
ment réfléchi fur tout ce qui pouvoit & 
devoir venir en confideration dans cette affai- 
re , Au mm de leurs Supérieurs , faifant juuice, 
déclarent avoir condamné Jfan Moriebon , de 
ÎNanci dit Jcli-Cceur y ainfi qu’ils lecondam- 
nent par la prefente 9 à êyre mené fur la place 
de l’execution ordinaire , pour y être , en 
exemple & horreur aux autres , roüé vif 
par le bourreau , avoir la tête coupée , mis en 
quatre quartiers , enfuite de quoi , la tête 
empalée , & les autres quartiers du corps fe- 
ront & relieront expofés fur les p adages hors 
de la Ville, en outre aux frais & mifes delà 
Jufiice. Ainfi fait & arrêté par le confeil.de 
guerre Maellricht le io. Janvier 1701. 
Etoit paraffé H. de Wilde , & plus bas , par 
Ordonnance étoit Signé N. Chyfttt , S. Aud* 
Prononcé & exécuté le 10 .Janvier 1702. 

• -4 ’’ 
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N. XVII. 

EXTRAIT 

• j. * , 

Dh Traité de Faix conclu a Munfterle 3 o.’ 
Janvier 1^48. entre le Roi A'Efpagnc & 
les Etats Generaux des Provinces-Vnies. 

ARTICLE 58. 

O N ne pourra faire aucuns nouveaux Forts 
dans les Pais-bas , ni de l’un ni de l’autre 
côté , auffi on ne pourra creufer de nouveaux 
Canaux ni Foffez par lefquels on pourroit re-*' 
pouffer ou détourner l’un ou l’autre Parti, 

ARTICLE tfS. 

^ *• * s «. * , , 

De la part & du côté dudit Seigneur Ror 
d’Efpagne feront démolis près & és environs- 
de l’Eclufe , les Forts ci nommés , fçavôir 
St. Job , St. Donas , le Fort T Etoile , le 
Fort Sainte Therefe Foi% Saint Frede- 
rick , le Fort Sainte Ifabelle , le Fort Saine 
Paul, la Redoute Papemuts j Et du coté & 
de la part defdits Seigneurs Etats feront dé- 
molis les Forts qui s’enfuivent , fçavoir les 
deux Forts en l’ifle de Cafant nommés Oran- 
ge & Frédéric , les de Pas tous ceux de 
la Riviere de l’Efcaut du côté Oriental, ex- 
cepté Lillo , & le Fort à Kieldrecht , ap- : 
pelle Spinola , de laquelle démolition à faire 
réciproquement fera convenu entre les Par- 
ties pour en régler équivalence. 

, M E- 
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MEMOIRE 

. . * < * ' ; 

Tre fente aux Etats de ffol/atuft & de Wt(l- 
frtfe par D . EJttvan de G «Marra Am - 

bajjadeur d'Efpagnc Le 7 . A 4 q 1 66 4 . 

* ■ 1 / » . . 

L E foufllgné Ambaffadeur d’Efpagne avoit 
efperé queMeffieuts les Etats delaPro* 
tince d'Hollande , & Weftfrife feifant deüe 
réflexion fut- les raifons contenues dans Tes 
Mémoires duv de Décembre & du 18. de 
Mars derniers * àuroieht prb refolUtion au 
regard de la Ligue defenfive ( qu’il a propo- 
fée à MeflieUrs les Etats Cenef aux le i<î. de 
Décembre de l’an i<s<5i.) & de l’envoi des 
Ambâfiâdeurs à là Cour Mu Roi fon Maître 
avec les Iflftru&ions neceffalres pour la trai- 
ter , St conclure $ mais comme il craint que 
differents incidents qui (brvinrettt dans leur 
detniere aflenfcie'e retardé leurs de- 

liberations , il croit être dfrfëtadeVoir de re- 
doubler les precedentes inftances à L. L. 
S. S. à ce qU-iltettr plaife fe vouloir dêclàrèt 
fans plus de perte de tefns fur ce ftijèt , afin 
qu’il puiffé fefervir fa Majefté de leur ihten* 
tiôn j àiftfi qu’elle le lui ordonne incefi ani- 
ment , afin de pouvoir prendre enfui te d’icel- 
le les refblutions qu’elle trouvera convenables 
à fon royal ferviee , & au bien de fa Monar- 
chie L, 1» S . S. pwotilit hien conjîderer Jètùn 
leur prudence ordrnmte Nnidetot perd nmptel rit 
-, - 4 Etat 
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Etat fi trottv croit exptfié , fi fia Mtqcfté venoit à 
faire échange des Provinces qu'elle pojfiede au P aïs- 
bas avec le Roi tr 'cs Chrétien contre d'autres qui 
fer oient plus à fa brtrjcance , & à fin voifinagi , 
& par confiequent plus faciles à conferver ; ce 
quiluiferoit plus honorable , & avantageux 
en toutes façons que de courre le rifque de les 
perdre 3 nonobftant qu’elle eft refoluè de les dé- 
fendre jufques au dernier 3 eb“ quand le malheur 
des armes voudrait que fia Majefté viendrait à en 
être depoffiedée , elle ne laijfieroit pas d être le plus 
grand Monarque de la Terre , & L L. S. S. 
tomberaient en danger infaillible de perdre leur 
Etat , <> Liberté. Il ne croit pas être necef- 
faire de faire reffouvenir L, L. S, S. de leurs 
anciennes maximes ni des raifons qui les ont 
porté à faire la Paix avec fa Majefté L. JL, 
S. S. les ont encore fans doute fort prefentes , 
& connoiftent qu’elles militent puiftammenc 
dans cette affaire , & que le même intérêt 
qui les obligea à la Paix les force à la Ligue 
pour leur propre feureté. Il n’y a point de 
fujet de craindre qu’aucuns Princes s en puif- 
fent offenfer avec juftice , puifqu’elle eft in- 
noceate , & que fa Majefté eft contente de 
les y admettre) & qu’elle ne fe fait avec au- 
tre deffein quede conferver paifiblement 3 & 
enaffeurance les Etats refpe&ifs L. L. S. S. 
ne doivent pas non plus trouver étrange ou 
nouveau de faire cette Ligue immédiatement 
après celles qu’elles ont faite avec les autres 
Princes , puifqu’en ayant conclu une de ga- 
rantie le 15. d’Août de l’an 1645. avec la 
Couronne de Suede , elles traitèrent aufli-tôt 
d’une autre avec celle de Daunemarc 3 la- 

i C quelle 
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quelle fut conclue heureufement, 8c ert conti- 
auéejufques à prefent, le Roi très-Chrêtiea 
‘même en a frayé le chemin à L. L. S. S. 
ayant fait depuis peu des nouveaux traités 
avec les Rois de Dannemarc , & de Suede , 
même fans l'inclufion de cèt Etat , & au pré- 
' judice du commerce de leur fujets L. L. S-S. 
fçavent auffi qu’il eft prêt d’en conclure un au«- 
tre avec l'Ele&eur de Brandenbourg, d’où la 
raifon naturelle di&e qu’elles ont encore plus 
de fujet de fe précautionner par des fembla*- 
blés Alliances , fur tout avec fa Majefté, n’y 
en ayant aucune qui leur puifle être plus utile , 
afleurée, & avantageufe de quelle façon que 
l’on le puilfe prendre , puijque les interets Jont 
entièrement communs , cb* que le repos , cb" cott* 
fer v *t ion de l'un des deux Etats au Pais- bas dé- 
fend indifputabkmcnt ds celle de l'autre ; & pour 
ôter toutes fortes de fcrupules à L. L. S. S. 
il leur déclaré que le Seigneur Marquis de 
Cartel Rodrigo 1er prépare pour venir dans 
peu de jours au Gouvernement des Pats-bas , 
8c qu ; il travaille à difpofer des fonds alleu* 
•fés & efteétifs pour l’entretien de feize mil- 
le hommesde pied , 8c quatre mille chevaux 
que fa Majelte a refolu d’y maintenir, ayant 
«ommandé que l’on leveroit trois mille F.fpa- 
gnols , & deux mille Italiens pour renforcer 
les Régiments de ces deux Nations qui y font, 
comme auffi pour les Fortifications des Pla- 
ces frontières , & pour les bien défendre. Le 
fouffigné Ambafladeur fe promet que L. L. 
S. S. pefant meuirement ces raifons , & leurs 

Ï iropres intérêts , embrafleront avec ardeur 
'Alliance qu’il leur offre donneront 
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Su plutôt une réponfe qui fade connoître à fa 
Majefté leurs bonnes intentions pour la défen- 
fe commune des Provinces Belgiques , com- 
me il les en prie , & requiert de nouveau avec 
toutes lesinftances podibles , & deconfide- 
rer que la promptitude eft très importante , 
& même neeedaire en cette affaira , parc© 

3 ue periculum ejl in mnra , car fi elles atten- 
dent de faire cette Ligue , jufques à ce que 
les Provinces de l’obéidance ae fa Maiefté 
fudent attaquées il feroit alors trop tara d’y 
fonger, veu les delais que la Conftttutionde 
ce Gouvernement aporte d’ordinaire aux af- 
faires de cette nature. Et au contraire i’Am- 
badadeur tient pour unechofe adeuréeque fi 
leurs Seigneuries faifoient cette Ligue avec fa: 
Majefté , l’envie d’attaquer les Pats-bas paf- 
feroit à ceux qui peuvent l’avwir conceüe. 'A 
quoi il doit ajouter que l’Ambadadeur d’An- 
gleterre doit déjà être arrivé à la Cour de fa 
Majefté , moyenant quoi on pourrait traiter 
conjointement , & L. L. S. S. peuvent aufl* 
juger que le Sieur Goch ayant été defnommé 
Ambadadeui* ordinaire auprès du Roi d’An- 
gleterre ainfi qu’il y en a audx un en France 5 
ce feroit une chofe bien fenfiWe à fa Majefté 
que l’on ne prendrait pas le même égard à fa 
royale perfonne , ce qu’il ne peut croire être 
l’intention de L. L. S. S. parce que ce ferai* 
manquer à la bienfeance , & correfpondre 
mal a l’eftime que fa Majefté à témoignée 
pour cèt Etat , ou depuis la Paix elle a entre- 
tenu continuellement un Ambadadeur,au lieu 
que le Koi d'Angleterre n’y a tenu jufques à 

f 7 / . ptefent 
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prefent qu’un Envoyé t fiât à la Haye le yt 
de May KS64. 

GAMARRA. 
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Pe h Ltttrt du Marquis dt Cafitl Rodrigo 
Gouverneur General du Païs-b is , à D, 
Ejtevan de G amarra jimbaffadeur d'Ef- 
pagne en Hollande • 

A Bruxelles le II. Août 1661. 

T *.' ' ê * ; .. . * * ' ’ . * ‘ 

J > Ay receu la Lettre de Vôtre Excellence 
du 7. du coûtant, & j’y aiveula Répon- 
fe de Monfieur le Penfionnaire general. Je 
tous avoue qu’elle ma furpris au dernier 
point , veu qu’il femble que fes proportions 
tendent plus à nous égorger , & dcjèjperer , qu’à 
prendre intérêt dans nos affaires , quoi que la 
cm ujè fiât commune. • 

. Si Meffieurs les Etats nous Veulent ôter 
Oftende -, Bruges &r Damme , que ferons 
nous enfuite de Nieuport & de Gand ? & s’il 
nous faut perdre ces Places > que nous importe 
qu’elles foient entre les mains de Meffieurs les 
États, ou que les François les prennent ? Pour 
moi je ne voi pas à quoi bon , fur ce pied là * 
longer à conferver quelque chofe au Pais-bas , 
linon de nous accommoder avec les Himynis poser 
hRonffillvn , ^ la Baffe Nmv/rrre , & lettrctder 
tout le Pais-bas , qui coûte au Roi des millions. 

de 
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de milliers de vies , & un foin continuel , pour 
éviter feulement que les François ne s’en ren- 
dent Maîtres. Car quand à nos Frontières du 
CÔcé des Pirenées , ce ibnt des Montagnes que 
les habitans ont fi bien gardées depuis plu- 
fieurs fiecles que les François n’y ont entré 
que pour y laiïTer de leurs os. 

Ce que nous avons befoin , c’eft du monde. 
Si Meffieurs les Etats veulent nous donner fîx 
mille hommes d’infanterie nous les payerons 
au prix qu’ils leur ont coûté, pourveu que 
* ce foit incontinent. Cela leur fera bien aifé » 
veu que leur Traité avec l’Angleterre eft déjà 
ratifié , car ils n’auront qu’à permettre à cel- 
les dont on conviendra , de venir à nôtre fe- 
tours , & perfonne n’y pourra trouver à re- 
dire, n’y ayant rien de plus naturel que de 
ibulager les fujets après une Paix parlelicen- 
tiement des Troupes. C^ue fi l’on traite de 
nous prêter de l’argent , il faut que ce foit fur 
des Droits Royaux , comme fur ceux de la 
Meufe dont le Capital monte à quatre mil- 
lions , l’admodiation annuelle à 130. millt 
florins. 

Je ne vois pas que les François puiflent en- 
gager lesAnglois contre noüs en leur offrant 
Ollende & Nieuport , car fi les Anglois 
h’ont pas deflein de s’étendre aux Pais-bas , 
que Felont-ils de ces Places ? Ils fçaveht eUX- 
mêmes que Dunquerque ne leur fervoit que 
de dépeftfe , & qu’à caufe de cela ils s’en font 
défaits. Tout nôtre foin n’eft qüe de noite 
fauver du danger , & regagner le téms qufc 
la furprife de nos ennemis nous a ôté. 

Tout cçci fuppog , que Meffieurs les Etats 

confi- 
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confiderent fi nôtre voifinage leur eft utile en- 
•tr’eux & la France, & fi cela eft qu’ils avi* 
fent aux moyens de nous fecourir prompte- 
ment avec de l’Infanterie qui- eft ce dont nous 
avons le plus de befoin, & de l'argent fur 
des Hypoteques Royaux , ou en fonds de 
Terre, de la façon qui leur femblera la meil- 
leure. Mais en matière de Villes de telle 
confequcnce , l’on n’en doit pas parler , car 
nous ne fournies pas en tel état que l’on penfe , 
pour faire du Bois d’un Arbre abatu. / Et fi 
J’abandonnement de nos voifins nous redui- • 
foit à cette extrémité que nous viflions la rui- 
ne irrémédiable , nous femmes rejoins de ceder 
plutôt tout le Pais à la France 4? d'en recevoir 
la recompenfe du côté d'Ej'p agite , que de le divi- 
fer. Car fi nous le eedcns , mus aurons cet avan- 
tage de nous affeurer pour beaucoup d'années , pen- 
dant lefquelles les François s'occuperont à la Con-, 
quête des Provinces-Uniesr 

Meilleurs les Etats peuvent s’afteurer , que 
s’ils ne nous affilient pas , les François ne 
manqueront pas de les attaquer auffi dès- que^ 
nôtre Guerre fera finie , au lieu que s’ils nous 
affilient ils pourront fe faire comprendre dans 
nôtre Paix. Mais enfin , il eft bon qu’ils nous 
defabufent , s’ils ne veulent pas nousfecou- 
jir , afin que nous cotntnençions à penfer à ce 
qui nous- fera plus convenable dans la Vente ou 
Echange que les François prétendent de nous , & 
qu'ainfi nous épargnions une plus grande efiufion 
de feang . Que V. E. me mande leur Relolu- 
tion en toute diligence , car cette affaire ne J'ouf- 
fri plus de delai. , 

Vous aurez déjà apris 

s'» * - « 
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les François ont levé le Siégé de Dendermon- > 
de , & aufli la défaite de ceux de Charles-; 
Roi. Si nous avions gagné une grande Batail- 
le , nous ne pourrions pas avoir plus de Pri- 
fonniers, d’où il paraît que fi l’on nousaifi- 
ftoit de quelque Infanterie , il y auroit moyen 
de brider leurs vaftes defleins , & quenelaif- 
fant pas enraciner le mal nous pourrions 
contraindre les François à une Paix ferme de 
raifoniiablt. 

La nomination du Prince Maurice pour 
aller à Vienne , fait voir que Meilleurs les 
Etats penfent à s’allier avec fa Majefté Im- 
périale , de comme l’Empereur a envoyé 
Plein-pouvoir au Baron de Vlfola pour con- 
venir avec eux , & avec l’Angleterre , il fe- 
rait bon qu’ils fiflent la Ligue au plütôt , a^n 
qu’ils fuilent affeurés en même tems du côté 
de l’Empire, du côté de la Mer, & de nô- 
tre côté. J’efpere que Meilleurs les Etats con- 
noîtront que c’eft leur convenance & intérêt , 
& fi tout cela ne fuifit pas , l’on doit laifler. 
tout à la difpoiîtion de Dieu , qui eft l’uni- 
que remede des maux defefperés. 

Je viens de recevoir une Lettre de Mr. le 
Comte de Caftellar en date du 28. du parte, 
par laquelle il me dit que le General Caifere- 
ftrain étoit déjà marché avec un corps d’Ar- 
mée vers l’ Alface , & que fa Majefté Impé- 
riale auroit dans 10. ou 12. jours 40000. „ 
hommes eflfe&ifs. Que Meilleurs les Etats 
confiderent s’il leur eft convenable defejoin-; 
dre à nous d’iticeret. Cela n’eft encore rien 
au regard de ce qui s’enfuivra de cette Dé- 
claration de l’Empereur^, car je puis voua 
j. , . w dire 
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dire que les Suédois en feront bien-toc de 
même. 

N. XX. 

• LETTRE 

r * • 

Ecrite de Paris le \ o. Novembre îtffO. k 
leurs Hautes Pmijfances les Etats Gene- 
raux des Provinces-'Unies partir. Bo- 
reel leur Ambajfadeur, 

MESSEIGNEURS, 

Z'*' E jourd’hui à caufe de plufieurs grandes 
affaires , ai-je été admis auprès ae Mon- 
fiqgF le Cardinal , pour lui notifier de la part 
deV os Hautes Puiffances le trille trépas de 
fon AltefTe de haute ■& louable mémoire, 
Guillaume , Prince d’Orange &c. comme 
auffi pour lui faire la notification de la confo- 
lation enfuivie , par l’heureufe naifTance du 
Seigneur Prince Moderne , Vos Hautes Puif- 
fances feront iervies que je mette ici les mots 
formels , tant -qu’il m’eft poffible, que fon 
Eminence m’a donné pour réponfe , lcfquels 
écoient comme s’enfuit : Meilleurs les Etats , 
ont auffi bien que nous de très-grandes rai- 
fons pour être contriftés de la mort d’un tel 
Prince , car quand même l’on voudrait confi- 
derer cette mort d’une maniéré indifférente, il. 
ferait toujours digne de compaffion , devoir 
éclipfer une fi belle lumière 'dès fon com- 
mencement. D’ailleurs les qualités extraor- 
dinaires , qui paroijpient en ce Prince don- 
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noit pleine afleurance , qu’avec le rems leurs 
Hautes P ai fiances eufient acquis en lui uft 
très-excellent , capable & neceffaire Chef, 
pour la confcrvation & prote&ion de leur 
République , nous parlons ainfi (difoit fon 
Eminence) à caufe de l’affeâkm & bonne 
inclination , que la France a toujours porte 
& quelle porte encore à la profperité de l’E- 
tat , & nous fommes trilles , de ce que leurs 
Hautes Puifîances viennent de perdre un fi 
grand Prince. Les Efpagnols parlent auflï de 
lui & lotient fes vertus , mais ils font bien 
aifes, que leurs Hautes Puiffances l’ont per- 
du. Car (difoit fon Eminencè) il faut que je 
vous déclaré avec vérité , que l’Ambafiadeur 
de Brun , à*Bruxelles , difeourant de ccttc 
mort , à dit , que le trépas du Prince d’O- 
range étoit plus de profit & gain pour le Roi 
fon Maître , que tous les heureux fuccès en-* 
fcmbie, que l’Efpagne à obtenu cette année 
contre France. De forte que le feu Prince eft 
également eftimé des amis & des Ennemis, 

? uoi que bien différemment. Auprès de 1a 
rance , il eft eftimé par amour , en le regret- 
tant ; & auprès de i'Efpagne , enfe rejouïf- 
fant , de. ce que fes grandes qualités ne font 
plus à craindre auprès de leur Roi ; Car de fi 
vouloir imaginer que PEfiagne , pour une Paix 
faite fin- du papier , laijjera d'être & de demeu- 
rer nrtffi grande Ennemie qu'elle a été aupara- 
vant , m qu'il firait devenue amie de leurs Hau- 
tes Ptfi fonces &• de leur profitrité , ce/a ne pour- 
rait aucun htnrme fige biffer venir dans fin efi 
prit. Son Eminence ajoutoit que la rejouïf- 
fancc de l’Efpagne provenait audi de ce qu’el- 
le 
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le efperoit que par cette mort il furviendroit 
des cifcordes , contentions & feparations en- 
tre les Provinces , & qu’à Bruxelles on le 
croit fermement, le mettant en avant , & 
l’attendants au plutôt. Mais que tous ceux qui 
avec la France aimoient cette République > 
pouvoient efperer & fe confier, que leurs Hau- 
tes Puiffances par leur grande expérience 8c 
prudence préviendraient bien ce malheur , fe 
tenants en Union & Paix en dedans , & por- 
tant fi bon foin contre leurs Ennemis au de- 
hors , que toutes les occafions de jaloufie , dif- 
putes 8c queftions , feraient prudemment 
évitées, ou accommodées , prenants tel or- 
dre en la conduite de leur Republique , com- 
me ils le jugeront eux-mêmes êtrade meilleur , 
le plus honorable , & le plus affeuré, Que la 
France s’étoit propofé de coopérer à cela 9 
non feulement par fa bonne inclination 8c 
fouhait , mais auffi par la prefentation de tout 
ce que leurs Hautes Puiffances pourraient 
defirer de cette Couronne ; que meme le Roi 
a trouvé bon d’envoyer dans deux jours un 
gentilhomme exprès nommé le Baron de 
Momboos, pour condoler LL. HH. PP. 
fur cette perte de fon Alteffe d’Orange , 8c 
les affairer de la bonne volonté de leurs Maje- 
ftés j Que neantmoins dans dix jours devrait 
partir d’ici en- qualité d’Ambaffadeur du Roi 
vers leurs Hautes Puiffances le Sr. Prefident 
Bellievre , les qualités recommandables du- 
quel pourront fans doute être agréables & 
utiles à leurs Hautes Puiffances & que l’in- 
ftruélion pour ce Seigneur fe dépêcherait au 
plûtôt : Son Eminence continuoit , me di- 
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fant , voué pourrés premièrement affeurer 
Meffieurs les Etats , ainfi que leSr. Ambaf- 
fadeur fera puis après de bouche , qu 'au Koi 
il ne peut être rien plus agréable , que de voir 
leurs Hautes Puiffances rendre cette grande 
perte , le moins dommageable pour leur 
République, qu il fe pourra , ufant pour cet 
effet de leur prudence & prévoyance ordinai- 
re , entretenant la bonne amitié , Union , & 
accommodation par enfemble quieft necef- 
faire , & pourvoyant avec bon ordre contre 
ceux du dehors , qui ne cefTeront jamais de fe 
prévaloir de toutes les incommodités , & 
dommages qui en aucuns tems pourront fur- 
venir à la République de leurs Hautes Puif- 
fances. -Qu’à l’égard du premier, au casque 
le Roi pût y contribuer quelque chofe par fa 
Coopération & fes bons offices, c’étoit la vo* 
lonté de fa Majefté & la Charge de fon Am- 
baffadeur , de le procurer ferieufement , en la 
maniéré que leurs Hautes Puiffances mêmes 
le lui pourroient propofer j que leSr, Am- 
baffadeur avoit cette bonne inclination de 
foi-même & de fon extraction , & autres 
éminentes qualités, lefquelles pourront être 
utiles à] leurs Hautes Puiffances, au cas qu’ils 
trouveront bon de l’employer en quelque cho-» 
fe. Et pour le deuxième , (difoit fon Eminen- 
ce) nous ne fçaurions faire une meilleure pro» 
polition pour mettre vôtre Republique en 
afleurance contre ceux de dehors , que de bien 
prendre garde aux dejfeins d'Ejpagne , <£* de croi » 
re fermement que fors quelle ne fera point de mal 
à leurs Hautes Puijfances c'efi qu'elle ne le pour- 
ra pas /â/Ve.Qu’ainfi il convient à LL. HH. 

• ..pp» 



14a Preuves. N. XX. 

PP. de ne pas laifîbr accroître la puifiance 
d’Efpagne par l’amoindriflement ou aftoi- 
biiffemenr de leurs bons & anciens amis 8c 
Alliés; Que la France en faifant la Guerre 3 
l’Efpagne n’a jamais eu d’autre veüe que de lui 
ôter fa grande & formidable puifiance , 8c 
la diminuer , & non pas de faire des grandes 
Conquêtes fur cette Couronne , comme n’en 
ayant pas de befoin ni pour fa fubfiftance ni 
pour fa défenfe. Que fi leurs Hautes P ui fian- 
ces eufient été fervies d’avancer cette inten- 
tion jufqu’a la fin par une conduite commune , 
elles feroient maintenant dans un tel ferme 8c 
afleuré état , qu’elles n’auroient jamais eu 
rien à craindre de l’Efpagne , mais que pour 
le prefent il faut traiter les affaires félon qu’el- 
les fe trouvent ; qu’il eft encore tems d’être 
làge & prévoyant , que le plus honorable & 
le plusneceffaire c’eft de porter l’Efpagnol, 
à ce qu’il veuille entendre à la Paix ; Mais 
qu’il ne le fera jamais, foit que leurs Hautes 
Puifiances lui difent qu’elles veulent & défi- 
rent la Paix , qu’elles ont pour ce fujet offert 
leur Médiation , 8c qu’elles font refolües 
d’employer leurs forces contre celles des deux 
Couronnes, qui refiifera de traiter , ou re- 
jettera des conditions 8i propofitions conve- 
nables ; fur lefquellcs une honnorable & rai- 
fbnnable Paix,fek>n le jugement de leurs Hau- 
tes Puifiances pourroit & devroit être con- 
clue , j’ai dit fur ceci ce que , fous reverence, 
j’ai jugé à propos, remerciant fon Eminence 
de la condoléance & de la prefemation faite 
à Vos Hautes Puifiances, 8c puis après fom- 
mes entrés en d’autres Matières , lefqifel- 
les Ôte. C O N- 
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CONTENU 

D'une Lettre que le Marquis de Caflel Ro- 
drigo écrivit a D. EJlevan de Guntarra 
jimbaffkaeur d'E/pagne en Hollande , /# 
- 20. Mai i 66 7. 

P Ar la lettre , que Meilleurs les Etats Ge- 
neraux ont receu de la part du Roi de 
i* rance , ils auront veti la refolution qu’il dit 
«■oir pris d’attaquer ces Païs fans rompre la 
*f* x pour lui avoir refufé fatisfaôHon tou- 
droit j par lequel il prétend de dé- 
jwüiller le Roi nôtre Sire des Provinces de 
Jorabant , & de Tes appendances , ainfî qu’il le 
déclaré dans le Manifede qu’il a fait publier , 
& auquel on fe remet. 

Cette maniéré fi violente d’agir fait con- 
naître évidemment à Meilleurs les Etats par 
notre exemple ce qu’ils en doivent attendre , 
veu que 3 f le Roi défunt n y a pas eu droit de tranj- 
porter à Jbn fils celui qu'il a fur le Brahant 3 au (fi 
peu eu a-t-il eu pour ceder à Mvjfieurs les Et an 
ce qu ils poffdent de ce Duché , parce qu'il y en 
a plus necejfaire pour aliéner que pour pojfeder. 

Si 1 on viole 1 Amitié & Parentage , & un 
traité fî folemnel comme celui de Munfter 
& celui des Pirenees 3 & fi l’on niela renon- 
tiation fi expreffe du Koi , & de la Reine de 
P rance , Meilleurs les Etats Generaux peu- 
vent aifement voir a quoi les François afpi- 
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j-ent pour établir leur Monarchie Univerfel- 
le , & ce qu’ils doivent efperer en leur parti- 
culier , fuis que ce qu'ils pojfedent , n'eft pas re- 
noncé. 

Ileftdéjatems de longer à la caufe com- 
mune & pourvoir à fadéfenfe. 

Que Meilleurs les Etats conliderent que le 
Roi de France a procuré , avec une étude par- 
ticulière & préméditée , de s’introduire en 
la Guerre d’Angleterre pour affoiblir les Pro- 
vinces-Unies , & triompher par après de 
celles-là & de celles-ci , les voyant toutes * 
deux dépourveües > & Meffieurs les Etats en- 
nuyés de la Guerre. 

„ Qjant à la fuppolîtion d'avoir demanéë 
fatisîa&ion à la Reine , il eft neceflaire que 
Meffieurs les Etats fcachent , que la choie 
n’eft pas ainfi qu’on le fuppofe , car le Mani- 
feftedit que ce fût depuis la mort du Roi 
que la Reine Mere de France en parla au 
Jtlarquis de la Fuente i & cependant l’on 
voit par fa Lettre que ce fût dés le 13. 
d’Août, & qu’il n’y eut aucune réponfe pofî- 
tivedaSerenilfime Reine n’ayant pu au flî don* 
ner une telle réponfe , veu que fa Majefté ne 
gouvernoit pas alors , que le Roi n’étoit 

f as mort , n’ayant fini fes jours que le 17. de 
eptembre. 

Par où l’on vefra que cette fuppolîtion eft: 
mal fondée, puisqu’elle eft fi éloignée dune 
vérité fi claire. 

Ce qui fait voir évidemment qu’ils men- 
dient des prétextes pour endormir ceux qu’ils 
veulent attaquer après nous de la même maniéré , 
avec la même injujlice . 

rt ‘ Que 

> 
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Que l’on prenne égard , fi jamais on a veu 
une maniéré femblable de procéder j violer un 
traité fi folemncl de Paix après une renoncia- 
tion, où on n’a rien oublié pour éviter cèt 
accident, & dans laquelle le Roi très-Chrê- 
tien confentit entièrement , & la Majcfté de 
la Reine fon Epoufe devant & après d’être 
mariés , ayant été non feulement acceptée , 

& comprife dans le Traité de Paix , mais de. 
plus aprouvée par le Parlement de Paris. 

Puis que commençant à ufurper des Etats 
par armes & hoftilités il dit qu'il ne prétend 
pas de rompre la Paix , & a fleure qu’il fouhai- 
te feulement de nous obliger à un traité rai.* 
fonnable auquel on le trouvera toujours dif- 
pofé, & fans avoir traité i ni déclaré ce qu’il 
prétend , il commence par des hoftilités , 
ainfi que fes grands préparatifs Je font pa- 
roître. 

Q[ie Meffteurs les Etats conjîderent quel traité 
r on pourrait faire avec lui , puis qu'il ne donne pas 
Heu pour trait ta ' , ni Jur quelle foi , veu qu'il viole 
celle-là avec laquelle il a déjà traité & juré Jo- 
lemnellement par deux fois fur les Saintes Evan- 
giles. 

C'eft une confequcnce ajfeurée qu'oti il ne peut 
plus avoir d'accord , ou le premier doit demeurer 
en fa vigueur. 

Car fi aujourdhui il a droit de renoncer à fes * 
prétentions , aujfi l'a t-il eu ci-devant pour avoir 
renoncé , fi au contraire il n'a point eu ce droit » 

quelle plus grande feureté y aurait - il dans le trai- 
té à faire i que dans celui qui a été fait. 

Et finalement que Meilleurs les Etats confi- 
nèrent , la propofition qu’il fait de ce qu’il 

g vient 
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vient prendre poffeffion du Brabant , & de 
f es appendences , par où il dénoncé clairement 
qu’il vient les dépoffeder auffi de la part qu’ils 
y ont j puis qu’ils pofledent celle que le Roi 
fdifent-ils) nepouvoitpas aliéner au préjudi- 
ce de l’heritiere. 

Meffieurs les Etats ne peuvent pas non plus 
douter que celui qui nie la renontiation rompt 
.l’amitié , offenfe un fi étroit parentage , & 
viole un traité juré , qu'ils feront traités de la 
même forte que nous , & veu que l'intérêt ejl 
commun , le péril égal , j'ai trouvé bon , pour fa - 

tisfaire à Pobligation du voijinage & amitié 
d'avertir les Provinces-Uuies de leur rifque par le 
notre. 

Et demander à' même tems de vouloir 
pourvoir à la défenfe commune , faifantdes 
vives inftances au Roi trcs-Chrêtien , afin 
qu’il différé les hoftilités & mette fes plain- 
tes entre les mains de Meffieurs les Etats (que 
l'on veut bien choifir pour arbitres , quoique 
l’on fiçait leur étroite Alliance avec la Fran- 
ce) & d’autres Princes Neutres , n’étant pas 
raifonnable , qu’il nous veuille donner la loi , 
fe faifant juge & exécuteur de fes injufles 
prétentions. •' 

Puifquela Reine ne fera point de difficulté 
de lui donner la fatisfaétion qu’ils jugeront 
raifonnable. 

Et fi fa Majefté très-Chrêtienne ne veut 
pas dilayer la rupture , & donner lieu à la 
Médiation & accord. 

Meffieurs les Etats rcconnoîtront fa façon 
deproceder & quelle elt fon intention contre 
bous deux .» & prenant refolution de joindre 
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leurs armes aux nôtres nous devons nous pro- 
mettre d’une caufe fi jufte les bénédictions du 
ciel , & réduire les chofes en feureté , & que 
nous fauvant de cette invafion & commun 
péril ^ le Roi de France fera obligé de fe de- 
fabufer des prétentions fi vaines , & des def- 
feins fi ambitieux qu’il a d’oprimer tous les 
voifins. 

Meilleurs les Etats doivent fçavoir que l’on 
a propofé fous main, que fi la Reine voudrait cé- 
der la Ville de Cambrai à la France , & s'obliger 
à la laijpr agir contre tous ceux fur qui J'on Roi 
a quelque droite & de ne nous point allier avec eux , 
ni rompre le traité pour ce Jüjet , il J'eroit con- 
tent , nous laijferoit en repos; Meilleurs les 

Etats peuvent bien confiderer quelle doit être 
fon intention , & qu’il a envie de nous englou- 
tir un devant , & Vautre apres. 

Que de plus il eft certain que les Etats de 
l’Empire ont déjà dépêché au Roi de France 
pour lui dire , qu’il donne du ttms pour trai- 
ter , ou qu’il mette le différend en compro- 
mis , fans rien attenter , parce qu’autrement 
ils fe trouveroient forcés de fe joindre avec fa 
Majefté Impériale en nôtre faveur , V Empire 
ne pouvant pas foujfrir qu'il fe rende Maître des 
P aïs-bas , pris qu'avec une fi puiffante conquête il 
deviendroit non feulement arbitre , mais Monar- 
que de toute l'Europe , à quoi il eft confiant qu'il 
afpire , & qu'il ne médité pas moins la ruine des 
Provinces Unies que la nôtre. 

Il n’y a point d’argument plus convain- 
cant Üaifiantfon ambition à part) que celui 
de croire que puifqu’il maintient que feu fa 
Majefté n'a rien pû aliéner au préjudice de l'ïn- 

g 2 fante 
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Jante fa femme , il peut foûtenir fur les mêmes 
motifs , & fondements , qu'il n'a pas été non plus 
en fon pouvoir de déclarer libres les Provinces - 
Unies au préjudice de la fujditc Dame Infante. 

V advertence que vous me donnés de pourvoir 
tien Maintes , Vilvoorde & Dendremonde , pour 
avoir la communication libre avec Anvers , me 
femble tris judickufe , mais n'ayant pas ajfés d'in- 
fanterie pour, les garder , & la tteceffité n'ayant 
point de loi , 'l'ennemi s'aprocbe. Mejfteurs les 
Etats verront quel efl leur voi finage s'il occupe 
quelqu'un de ces pofles-là. f' attendrai avec impa- 
tience la réponfe , afin de prendre mes mefures. 

Me femblant que fi l'on licentioit deux mille 
hommes de pied fous main des troupes Alleman- 
des , ce fer oit une grande affaire pour les garnir , 
puis qu'ils font prêts à conclure bien- tôt la Paix 
avec l'Angleterre , & n'ayant rie» à craindre fi- 
tot des Suédois. Je donnerai l'argent qu'il pour- 
rait coûter pour la levée de ce nombre , ou je leur 
rendrai les mentes troupes , en cas que les Suédois 
viendraient à rompre , lors que le premier effort 
des François fera paffé , qui efi celui que nous de- 
vons le plus aprehender. 

Enfin Vôtre Excellence pourra difpofer 
avec fa prudence cette affaire , puifque fi nous 
pe pouvons rien obtenir de nos voifins qui font 
fi interefle's dans la caufe commune , îlsnefe 
pourront pas plaindre , fi nous nous perdons , 
que nous ne leur ayons averti en tems pour 
éviter leur pçrte, 

L'on répond provifionnellement au Manifefie , 
& il efi affés facile de le réfuter , pttifque fi la 
renonciation qui a été jurée , & aprouvée par le 
Foi & h Reine de France , & par le Parle - 
• . maitf 
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ment , & acceptée pour un Article de la Paix , n'a 
pas été fufffante , comment pourra être valide 
celle que les François feront pour l'avenir &c. 
Bruxelles le 2o. de Mai 1667. 

N. XXII. 

LETTRE 

Du Marquis de Cxfîel Rodrigo Gouverneur 
General du Pais- bas Efpagnol écrite k. 
l'Ambajfadeur d’ E/pagne en Hollande t 
le Mai 1 667 . 

A cèt inftant il vient d’arriver un Courier* 
de Mr. le Marquis delaFuente, par le- 
quel il me mande qu’il a adrefle la lettre que 
j’ai écrite au Roi de France , pour le requérir 
de dilayer les hoftilités , & de fe remettre à 
Meilleurs les Etats , à ceux de l’Empire , 8c 
autres Arbitres , quiconque ce foient , afin de 
décider fa prétention par Médiation, & quoi 
que cette propofition foit aufli raifonnable 
que convenable au bien de la Chrétienté , 8c 
Utile pour lui, & que j’aye Offert de faire ve- 
nir au plutôt Plein-pouvoir de la Reine , il 
n’a pas voulu admettre cette propofition ni 
même y répondre ; ce qui juftifie d’autant 
plus l’injuftice avec laquelle, fe ferVantdela 
conjon&ure prefente de l’Etat des Provinces- 
Unies, 8c cW Angleterre , il entreprend avec 
l’aide de cette Couronne d’oprimer lefditeS 
Provinces , 8c de parvenir à la Monarchie 
Univerfelle qui eft le but de fon ambition û 
divulguée. g 3 J’ai 
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j’ai receula Lettre de Vôtre Excellence du 
le. où elle me dit l’inquietude que cette guer- 
re donnoit aux Provinces-Unies , & ce qui 
s’étoit paftc dans laréponfe que lePrefident 
a faite à Mr. d’Eftrades. Je crains que l’on 
ne confidcre par de-là nôtre commun danger 
avec plus de flegme que le mal n’éxige, puis 
qu’il ferait facile à prefent de le détourner , & 
que fi on le laide enraciner , il deviendra ir- 
rémédiable. Il feroit bon que Vôtre Excel- 
lence preflàt Meffiettrs les Etats , & leur fît 
voir, que s’ils n’étoient pas en guerre avec 
les Anglois , ce feroit le moyen de tout fe- 
courir, qu’ainfi ils devroient faire prompte- 
ment la Paix avec eux pour accourir à nôtre 
défenfe. Qu’il convient même de la faire à 
quel prix que ce foit , afin d’éviter le dernier 
danger , & de nous pouvoir affilier j en fai- 
fant une Ligue avec les Anglois avec nous, 
ic avec l’Empereur , qui feroit un moyen ou 
il n’y aurait point de péril pour perfonne , & . 
par lequel on éviterait des plus grands maux. 
Meffieurs les Etats fur tout v font intereffez , 
car dès que la Ligue fera faite ils pourront 
s’aflTeurer qu’ils ne feront plus moleftés parla 
France pour la prétention de ce qu’ils pofle- 
dent en Brabant , au lieu que s’ils refufent de 
faire cette caufe commune avec nous , ils fe- 
ront dans un continuel danger. Ils peuvent 
bien juger que fi nous venions à faire un ac- 
cord particulier où' ils ne fulfent pas compris , 
la France les traiterait , comme elle nous a 
traitez , & avec plus de raifon, car fi elle nous 
demande ce qu’elle a renoncé , combien plus 
demandera t-elle la part qu’ils pofledent à la- 
quelle 
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quelle elle n’a pas renoncé. Si nous aurions 
à prefent du fecours contre les menaces de 
la France , peut être confidereroit elle ce 
qu’elle fait avant que de s’engager. Si elle 
nous voyoit unis , & en Ligue avec les An- 
glois qui offrent de la faire fi Meflieurs les 
Etats le veulent , ainfi que Vôtre Excellence 
l’aura veu par la Lettre de Monfîeur le Com- 
te de Molina , de s’ils p renoient refolution de 
faire la paix promptement avec les Anglois * 
& de commencer incontinent cette affaire je 
tiens pour infaillible que le Roi de France fe- 
roit alte. Autrement s’il commence les ho- 
ftilités, ils nous mettra en grande confufion. 
Il n’y a point de tems à perdre , fi nous avions 
cinq ou fîx mille piétons des régiments qu’ils 
ont par de-là , cette invafion ne m’inquiete- 
roitpas, & il y auroitdu tems pour gagner 
celui qui ferait necefl'iire pour conclure les 
traités. V être Excellence peut affeurer Mef- 
fieurs les Etats que noiis rte fôrtirnes pis en fi 
mauvais état j que je ne me puffe mettre en 
Campagne , dans un Mois ou quarante jours 
fi j’avois le fecours que je leur demande, de. 
celui que j’attends d’Angleterre, mais il ne 
me fera pas poffible , fi l’Infanterie tne man- 
que. Enfin V être Excellence voit qu’il n’y a 
rien à efpererpar Voye de traité , qui puiffe 
être jufte de raifonnible , & elle le verra plais 
clairement par la Copie de U Lettre que le Mar* 
quis de la Fuente r»’ envoyé , c’eft pourquoi il ne 
refte qu’à repouffer la force par une autre, qui 
foit proportionnée à fa violence & rigueur. 
J’efpere que Vôtre Excellence travaillera 
plus qu’il n’eft poffible, afin que Meflieurs les 

g 4 Etats 
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Etats prennent une refolution , qui afïeure 
leur péril & le nôtre, & qu’en unifiant nos 
forces on fade finir par ce moyen pour tou- 
jours les défiances dans lesquelles les Fran- 
çois nous ont jufques à prefent tenus,- pour 
triompher de nous par des politiques , divi- 
sons , & jaloufies continuelles. Nôtre Union , 
celle de l'Empereur , & d’Angleterre ne fera 
que fort avantageufe à Meffieurs les Etats fi 
les Suédois les voudroient inquiéter , ce qu’ils 
n’oferont pas les voyant unis avec nous. 

Je dépêche ce courier afin c^ue Vôtre Ex- 
cellence face entendre par de-la l’état de nos 
affaires , & que l’on fçache que la France 
ne veut aucun accommodement , & que fin but eft 
de nous opprimer , pour les opprimer par après , 
• & au’il eft neceflaire de jprendre des mefures 

& des résolutions , & ae joindre des forces 
contre l’ennemi commun , le femede le plus 
propre & le plus convenable pour détourner 
la rupture , étant de prendre une bonne refo- 
lution avant que la France s’engage entière- 
ment. Dieu veuille que MelGeurs les Etats 
prennent celle-là que demande dans un com- 
mun péril la confervation commune. 

Il eft neceffaire que je fçache en tems , fi 
l’on prendra refolution par de-là de licentier 
l’Infanterie dont nous avons befoin, afin de te- 
nir l’argent prêt , & que tout s’exécute avec 
brièveté & fecret , 

Poftdate de main propre. 

Enfin les François ne veulent pas la guerre , 
& ils viennent à main armée dans la mai fon 
d’autrui j ils prefentent de s’accommoder , 
& ils ne veulent pas permettre , que l’on en 

traite * 
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• traite ; ils demandent fatisfaétion & ils com- 
mencent par l’execution. Ils demandent le 
Brabant, mais nous ne fortunes pas les feuls 
qui le potTedons , & comme celui qui dit tout 
n’exclut rien , Meflieurs les Etats doivent 
confiderer lï ce n’eft pas une caufe commune 
que celle ou nous nous trouvons , & s’il ne 
convient pas de commencer dés à prefent ce 
qu’ils feront contraints de faire par après , 
avec d’autant plus de peine & de dépenie. 

N. XXI 1 1. 

PROPOSITIONS 

* * 

Des simbajfadeurs de France a Nimegue 
four le retablijjement de U Paix entre 
Leurs Majtfte's T. C. & Catholique. 

Délivrées aux Médiateurs le $. Mars I6jf. 

A Près que le Roi a procuré de tout fort’ 
pouvoir, d’avancer le Traite de Paix, 
& que pour cet effet Sa Majefté a fait donner 
- toutes les fatisfaétions qu’on defiroit tou- 
chant le Pouvoir de fes Minières à l’aflTcm- 
blée de Nimejgue , quoi que le premier qui 
leur avoir été expédié fut très ample & en 
très bonne forme. Les Plénipotentiaires de 
France ont eftimé ne pouvoir donner en fuite 
des preuves plus effectives delà finceritédes 
intentions de Sa Maieftç pour le repos public , 
qu’en faeilitant par des Propofetions jnjtes & rai • 
JomialleS les moyens de rétablir & de conclure ' 
promptement un<fbonne & feure Paix . 

g. 5 C’cft 
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C’eft à cette fin que lefdits Plenipotentiai- • 
xes déclarent que comme Sa Majefté s’eft veüe 
attaquée, contre toute Juftice , & contre la 
Foi du Traité d’Aix la Chapelle , par Sa 
Majefté Catholique , elle croit pouvoir pré- 
tendre avec raifon , que toutes ckofes demeurent 
à l'égard de cette Couronne , en l'état auquel U 
fort des armes les a mifes> fauf les Droits S 1 Pré- 
tentions de Sa Majefté qui feront toujours refer - 
vés en leur entier. Fait à Nimeguc ce 3. 
Mars i$77. 

N. XXIV. 

EXTRAIT 

De l'Ecrit publié à Nimeguc le \ q. Jlvril 
1678. par les jimbajfadeurs Plenipoten- . 
tiatres du Roi de Francejouchdnt les Con- 
ditions auxquelles Sa Majefté T. C. vote - 
loit bien faire la Paix . 

P Our l’Efpagne , comme fon intérêt paroît 
le plus grand dans cette Guerre , & que 
l’Angleterre, la Hollande, & lesEtatsvoi- 
fins de la Flandre , ont témoigné defirer da- 
vantage , qu’il reliât à cette Couronne une 
Frontière à cesPais-bas, capable de former 
cette Barrière, qu'ils croyent fi importante 
à leur repos : Sa Majefté très-Chrê tienne a 
bien voulu accorder par l’entremife du Roi de 
la Grande Bretagne les moyens de l’établir. 
C’eft dans cette veüe, ainfi qu’elle s’en eft déjà 
expliquée à ce Prince , qti’elle a offert & 

qu’elle 
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qu’elle offre encore , de remettre à l’Efpagne 
les Places fuivantes. 

La Place de Charles-Roi. 

Limbourg & fes dépendances. 

Binch & fa Prévôté. 

Ath & fa Châtellenie. 

Oudenarde & fa Châtellenie. 

Courtrai & fa Châtellenie , à la referve de 
la V erge de Menin. 

Gand & toutes fes dépendances. 

Saint Guillain , mais dont les Fortifications 
feront rafées. 

Pour tant de Places fi importantes , & for- 
tifiées par fes foins , avec tant de dépenfes ; 
Elle demande en échange, que l’Efpagne lui 
cede de ce qu’elle a occupé par fes armes dans 
cette derniere Guerre. 

La Franche Comté entière. 

La Ville de Valenciennes Si fes dépen- 
dances. 

Bouchain & fes dépendances. 

Condé & fes dépendances. 

Cambrai & leCambrefis. 

Aire , Saint Orner , & leurs dépendances. 

La Ville d’Ypres & fa Châtellenie. 

Les Lieux de Warwic & deWarneton fur 
la Lis. 

Poperingue, Baiileul, & Caffel avec leurs 
dépendances. 

En un mot toutes les Places Si Païs dont 
elle eft en poffeffion, à l’exception de celles qui 
font marquées ci-deffus , qu’elle veut bien re- 
mettre. 

La Ville de Charlemont , ou en échange 
celle de Dinant, au choix du Roi Catholi- 

g 6 ' que , 
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que , à condition qu’il fe chargera d’obtenir 
ce l’Evèque de Liege la cefïion de Dinant , & 
le confentement de l’Empereur & de l’Em- 
pire. 

En cette forte la Frontière d'Efpagne aux P aïs- 
lar, ferait dorefenavant , h commencer' de la Mer 
à la Meufe , Nieuport , Dixmude , Courte ai , Ou- 
denarde , Atb , , Mon s , Char 1er oi , & Namur , ' 
& cette Barrière fur laquelle on injifie depuis Ji 
long-tems fer oit apuyée par des Places , dont la 
Fortification a coûté, h Sa Majeflé très -Chrétien- 
ne des millions , & qui la priveroient de l'avan- 
tage qu'elle a eu j*fqu*à cette heure d'avoir des 
Enfles fi avancés , & Ji importants juj'ques aux 
Fortes de Bruxelles. 

A II égard des Etats Generaux , outre la fatis- 
faélion que Sa Majeflé très-Chrêtienne leur don- 
ne par les Articles qui regardent l'EJ'pagne , elle 
veut lien encore leur remettre Mafiricht , & leur 
accorder le Traité de Commerce en la forme quW 
a été projette, 

N. XXV. 

lettre 

De Sa Afajefté très * Chrétienne à, Leurs Hut- 
tes Puiffances les Etats Generaux des 
Provinces-Zlnies des P aïs- b as. Ecrite au 
Camp.de Deinfc le i 8. Al ai 1678. 

T Rès-chers , grands Amis , Alliez & 
Confedere's ,/Taffe< 5 tion fincere ^ avec la- 
. quelle nous avons toujours fouhaité. de contri- 
buée- 
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buer à la Paix de l’Europe , nous a fait apren- 
dre avecplaifir, par nos Plénipotentiaires à 
Nimegue, la communication que vous leur 
avés fait donner par l’un de vos Ambafiadeurs 
de vos fentiments fur la Conclufion d’un fi 
grand Ouvrage. Nous fommes bien aifes que 
les conditions , defquelles nous nous fommes 
expliqués en cette Aflemblée , vous ayent pa- 
ru équitables , & que vous ayés été pleine- 
ment inftruits de lafincerité de nos intentions 
pour une matière fi grande^ & fi importan- 
te^ Nous trouvons meme d’autant plus de 
fatisfa&ion à vous les confirmer par cette 
Lettre , qu’au milieu des avantages que nous 
avons aquis par les armes , & de ceux que 
nous pourrions efperer de la fuite de la Guer- 
re, nous mettons nôtre principale gloire. y à 
faire tous* les pas qui peuvent conduire à la 
Paix* Mais parce que de la maniéré que vous 
avés fait parler à nos Plénipotentiaires , il 
paroîtque quelque defirque vous ayés delà 
conclure , il vous relie quelque fieine tou-, 
chant le feptiéme Article du Traité de Com- 
merce, qui a été agité à Nimegue entre nos 
Ambafiadeurs & les vôtres, & quelque in- 
quiétude que nous achevaflions la Conquête 
du Pàis-bas ,. fi l’Efpagne refufoit les condi- 
tions que nous lui avons offertes: Nous voulons 
bien vous inftruire de nos fentiments fur ces 
deux points. Nous ne pouvons le faire plus 
favorablement fur le premier , qu’en accor- 
dant dès cette heure ce feptiéme Article , en 
la maniéré que vous avésdefiré, & en pre- 
nant de telles mefures avee vous fur le fécond , 
qu’elles guéri fient la crainte que vous témoi- 

g 7 gnés 
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gnés pour la perte de la Flandre. C’eft ce 
que nous voudrons faire lors que rtfpagne ne 
voulant pas donner les mains à la Paix , vous 
aurez conclu un Traité avec nous fur les con- 
ditions dont nous nous fournies expliqués à 
vôtre égard, que vous ferés rentrés dans nô- 
tre ancienne Alliance , & que vous vous fe- 
rez obligés à demeurer Neutres durant tout 
le Cours de cette Guerre. Nous ferons toujours 
prêts en cet état d'accorder à vôtre confideration 
à l’EJpagne dans les Pats-bas , les mêmes condi- 
tions , qu'elle eft aujourdbui en liberté d'accepter , 
& nous voulons bien même vous affeurer , que nous 
n'attaquerons point durant tout ce tems aucune 
Place dans ces Provinces. C'efl en cette forte que 
vous nous trouverés portés , à former non feule- 
ment , mais à affermir pour toujours cette Barriè- 
re que vous croyez fi nece faire pour vôtre repos , 
& à vous rendre avec le rétabli ITement du 
Commerce , tant d’autres avantages , que 
vous pouvés attendre de nôtre amitié. Que fî 

f our avancer cette Négociation , vous jugez 
propos de faire pafler des Députez auprès 
de nous , ils nous trouveront dans le voifinage 
de Gand jufques au 17. de ce Mois , & dans 
les mêmes difpofitions que nous avons bien 
voulu vous faire paroître par cette Lettre. 
Sur ce nous prions Dieu au ’il vous ait très- 
chers , grands Amis , Alliez , & Conféde- 
rez, enfafainte & digne garde. 

Signé 

LOUIS, 

* Et plus bas , 

A R N A U l D, 



E X- 



Digitized by Google 




N. XXVI. Treuvet. ij 9 



N. XXVI. N. XXVI, . 

EXTRAIT EXTRAIT 



Du Mémoire inti- 
tulé Remarques 
du Sieur Favier 
Procureur duRoi 
très-Chrêticn , à 
la Conférence de 
Courtrai , pour 
fervir de réponfe 
à l’Ecrit délivré 
le 5. Novembre 
168 1. par le Sieur 
de Malcingreau 
Procureur du Roi 
d’Efpagne. 




Du Mémoire intitu- 
le Rai fins par lef- 
quellts le Procu- 
reur du Rot Ca- 
tholique en VAfi 
J< emblée de Cour- 
trai réfuté T Ecrit 
du Procureur du 
Roi tr'es- Chrétien 
du iz. Septembre 
1 6 2 1 . touchant la 
prétention de Sa 
Afajcjlé 7 *. C. fur 
le vieux Bourg de 
Cand , la Chatelt '• 
nie d' Aloji &c. 

Delivre à Mr . Fa- 
vier Procureur de 
Sa Majefié Tl 
C, le 5. Novenfr 
bre 1 6 8 1 . 



Sur les Articles 91* Article 9 1. 

92. & 9 J* - 

I L ne prétend point *¥ L a enfuite demârl- 
aufli rompre ni dite - JL dé, {c'ejl le Roi T.C.y 
rer que 
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* rer la Barrière , que 
Van a confidcré comme 
le fondement de la Paix , 
U a déjà été dit dam les 
Répliqués , que le plat 
Pais J'eroit une faible 
Barrière , <& peu capa- 
ble d" a ijeurer les Etats 
voifins. La véritable & 
Joli de font les P laces de- 
fignées par les Proposi- 
tions de Paix , ainfi elle 
demeure toujours en fon 
entier , tant que le Roi 
d'EJpagne demeure en 
pojjeffion de ces Places , 
& du plat Pais qui en 
dépend. La Nature du 
Pais ne permet pas que 
Von puijfe établir entre 
ks deux Etats des limi- 
tes ou une Barrière qui 
compofe une ligne droi- 
te j eu forte que le plat 
•Pais de V un n'entre pas 
dans h plat Pais de 
Vautre , celui que Sa 
Majefté trés-Chrêtienne 
prétend , ne lui donne au- 
cun pofte avancé dont il 
puijfe fe prévaloir ; Sa 
Majejlé a bien voulu 
même déclarer qtdelle 
n'en fortifier oit aucun 
dans tous Us lieux crn- 
tefiés. 



ue l’Efpagne \ui ce- 
ât en échangé les 
Places y fpecifiées , 
lefquelles après une 
expreflion individuel- 
le, ont été toutes com- 
prifes fous la claufe 
generale ;• En un mot 
toutes les Places du 
Pais dont il étoit en 
pofleflion, à l’excep- 
tion de celles qu’il 
avoit déclaré de vou- 
loir bien remettre. 
Article pz. 

Il eft dit qu’en cet- 
te forte la Frontière 
del’Efpagne au Pais- 
bas , ferait doréna- 
vant à commencer de 
la Mer à la Meufe, 
Nieuport , Dixmude 
Courtrai , Oudenar- 
de, Ath, Mons,Char- 
leroi , & Namur; ce 
ui ne fe pourroit pas 
ire , quand la Fran- 
ce auroit une fi gran- 
de étendue de Pais, 
au delà de la plupart 
des mêmes villes. Le 
Roi T. C. dit enfin 
que cette Barrière fur 
laquelle on infiftoit 
depuis fi long-tems 
feroit 
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teftés. Le Procureur du feroit apuyée par des 
Roi três-Chrêtien a or- Places dont les For- 
dre d'ajouter à cette tifications lui avoient 
Déclaration que les P ta- coûté des millions , & 
ces de la Domination qui le priveroient des 
tTEfpagne oh des Etats avantages qu’il avoit 
Generaux des Provin- eu jufqu’à cette heu- 
ces-Unies , voijtnes des re d’avoir des polies 
Pats contejlês , aur oient fi avancés & fi im- 
la liberté d'en tirer les portans jufqu’à la 
vivres qui leur feraient Ville de Bruxelles, 
nccejfaires en les payant. & qui derechef ne 
Ainfi quelques voijins fe peuvent accorder 
que ces puijj'ent être des avec les prétentions 
Etats de Hollande , Sa fur les lieux dont il 
Majejli s'ajfiure que ce s’agit , au moyen def- 
voijinage ne les allarme - quels , bien loin d’être 
ra pas , puis qu'outre privé de cet avantage, 
que faBietiveillance doit il l’auroit beaucoup 
itrepour eux , une G a- plus grand , non pas . 
rentie plue fiure que la feulement jufques à 
Barrière , il y aura Bruxelles , mais juf- 
quantité de Places fer - ques aux Villes d’An- 
tes & de Rivières entre vers, Malines, Denre- 
les dernier es Places de monde , & autres fi- 
fa Domination , & les tuées au cœur du 
premières des Etats Ge- Païs-bas Efpagnol. 
neraux des Provinces- Article 9$. 

Unies. Et la Barrière tant * 

defirée , & que le Koi 
T. C. a fait valoir à Meilleurs les Etats Ge- 
neraux des Provinces-Unies par les condi- 
tions de leur Paix , jufques à leur faire con- 
noître la fatisfadlion qu’il leur donnoit , par 
ce qu’il accordoit. à l’Êfpagne , auroit été 

détruite 
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detmite dans fon commencement , puifque 
lefdits lieux la traversent de toutes parts , juf- 
ques aux Places defdites Provinces-Unies tant 
au côté de Brabant que de Flandres. 

. j 

Sur les Articles Article 94. 

94 - & 95 - 

Le Procureur du Roi Le Procureur' da 
très - Çhritien a parlé Roi T. C. en a dû 
filtn la vérité , S 1 fi- convenir lors qu’il a 
Ion la nature de» chè - dit dans l’ Article dS. 
fis , lorsqu'il a dit par de fa répliqué , que 
l'Article 30. de fis lie- c’étoit pour le mam- 
Pliqttes, que le plat Paît tien de cette Barrière 
ne poùvort rompre la que ledit Roi avoit 
Barrière , & il s'eflac- fait propofer qu’on en 
commode à l'opinion & donnât l’équivalent de 
à la prévention de l'Efi la part de Sa Majefté 
'pagne, qui témoigne de Catholique » bien que 
craindre que cette Ber- dans l’Artide 30. il 
riere ne fût rompue , ou ait voulu foutenir que 
dsi moins altérée par la ce n’étoit pas le plat 
poffefîon des lieux conte- Pais qui faifoit la 
fi es ,1 or s qu'il a dit dans Barrière , mais les 
P Article 6 3 . des mêmes Villes Fortes, énon- 
Repliques , que c'étoit cées par les Propofî- 
pour maintenir la Bar- tions du Roi T. C. 

* riere que le Roi fon Mai * dans lefquelles elle 
tre avoit propofé de pouvoir toujours fub- 
recevoir un équivalent lifter j les Villes ne 
pour les lieux contefiés. fublîftent pas fans le 

plat Pais , & les Pla- 
ces Fortes qui ont été remifes par la France , 
doivenç félon lefdites conditions de Paix , 

apuyer 
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âpuyer la Barrière , mais leur éloignement , 
ne peut pas permettre qu’elles feules faffent la 
Barrière , dont l’effence confifte dans une 
étroite & parfaite liaifon de toutes fes par- 
ties ; & quand lefdits lieux appartiendroient 
à la France , & qu’ainli la Souveraineté fe- 
roit en différends endroits contigüe à celle 
defdits Etats Generaux 5 il n'y auroit rien en- 
tre ces deux Puiffances : fi bien qu’il choque 
le fens commun que ce nonobftant il y auroit 
line véritable Barrière entre les mêmes Puif- 
fances , & que l’on auroit donné auxdits Etat* 
la fatisfaélion qu’ils ont demandée. 

Article 95. 

Lorfque le Roi T. C. s’eft engagé de re- 
mettre lefdites Villes , & nommément celle 
de Gand , il a dit de le faire avec toutes fes 
dépendances 3 & l’on n’a pû prendre ces pa- 
roles , comme il a été dit ci-deffiis , dans 
un autre fens qu’elles font prifes par la France 
qui s’en eft fervi. 

N. XXVII. 

DISCOURS 

Tenu par D. Balthasar de Euemmafor En- 
voyé extraordinaire d' E [pagne , dans une 
Conférence qu'il eut avec les Députés de 
LL. HH. PP. les Etats Generaux des 
Provinccs-Vnies a la Haye le iz. Mars 
168 1. 

I L y a aujourdhui huit jours que dans une 
Conférence où i’étois avec Meffieurs les 

Dépu- 
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Députez de Meffieurs les Etats Generaux, ils 
me firent voir une Lettre de Monfieur de Sta- 
rembourg leur Ambafladeur en France , dans 
laquelle il mandoit , qu’ayant dernièrement 

1 >arlé à Monfieur le Marquis de Croilll fur 
es Troupes de Cavalerie que le Roi très- 
Chrêtien vouloit envoyer en la Province de 
Luxembourg pour les y loger , à caufe des 
prétentions qu’il forme fur la Ville de Wir- 
ton , & que lui ayant aufli parlé fur la con- 
tinuation des Conférences de Courtrai , Mon- 
fieur le Marquis de Croifli lui avoit répondif , 
quequant à, la marche des Troupes , il n’en 
etoit pas informé , mais qu’à l’égard de la 
continuation des Conférences de Courtrai y • . 
elle ne dépendoit que des Efpagnols , attendu 
que Monfieur Chriftin s’étoit abfenté , & 
qu’il n’e'toit pas bien feant , que les Commif- 
faires du Roi très-Chrêtien l’attendiflerit. 

Là-deflus Meffieurs les Députez me repre- 
fenterent qu’afin d’ôter toutes fortes de pré- 
textes aux François , & de donner lieu à 
Aleffieurs les Etats Generaux , de pouvoir 
mieux s’employer en nôtre faveur , il feroit 
convenable , que Monfieur le Prince de Par- 
me , envoyât au plutôt le Confeiller Chriftin 
à Courtrai. Je fis alors voir à Meffieurs les 
Députez , l’injufte prétention du Roi très- 
Chrêtien fur la Ville de Wirton , & la rail- 
lerie de Monfieur de Croiffi , en voulant re- 
jetter la difeontinuation des Conférences de 
Courtrai fur l’abfence de nos Commiflaires , 
veu que lors que ces Conférences commencè- 
rent , nos Commiflaires s’y rendirent les pre- 
miers, & y attendirent fort long-tems ceux 

de 
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de France. Qne même ceux-ci ne vinrent 
qu’avec l’accrochement du Titre de Duc de 
Bourgogne , & que par apres Monfieur Chri- 
ftin ayant été choifi , à la place d’un autre , 
il fut obligé aufli d’attendre fort long-tems 
l’Intendant Peletier; mais que ledit Intcn-. 
dant étant enfin arrivé , il nereitaquepeudc 
jours à Courtrai , & s’en alla à Paris , ce 
qui donna lieu à Monfieur Chriftin de prendre 
cetems pour venir faire un tour à Bruxelles 
pour des affaires particulières, Que néant- 
moins il laifTa fur les lieux le Confeiller Waes, 
lequel eft refté à Courtrai fans en fortir , & 
qui a un Pouvoir , & une Commiffion égale 
à celle de Monfieur le Confeiller Chriftin. Je 
dis aufli à Meilleurs les Députez que je ne 
croyois pas que Monfieur le Prince de Parme 
flc la moindre difficulté d’envoyer inceflam- 
ment le Confeiller Chriftin à Courtrai, puis 
que nos interets & convenance requeroit que 
ron ne paillât point interrompues des Confé- 
rences’ dans lefquelles la juftice & le Droit 
du Roi mon Maître fe vuideroient , & que 
poflible à l’heure que nous parlions , leCon- 
fciller Chriftin feroit déjà à Courtrai, ce qui 
arriva juftement comme je lepenfois. Car 
Monfieur le Prince de Parme m’écrit parles 
Lettres que je receus hier , que devant rece- 
voir la mienne, dans laquelle je lui faifois part 
des fouhaits de Meilleurs les Etats , le Con- 
’ ieiller Chriftin étoit parti pour Courtrai , & 

S u’ilavoit écrit que pas un des Commiftaires 
e France n’y étoit. 

Toutes les fois que le Roi très-Chrêtien a 
fait dire à Meflieurs les Etats , qu’il ne pour-, 

roit 
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roit pas s'empêcher de fe mettre en polfeffion 
de tout ce qu’il croyoit lui appartenir fi la 
Conférence de Courtrai ne commer.çoit à 
tel jour , ç’a été autant que de leur promettre 
que fi la Conférence commençoit , il fur- 
feoiroit toutes les voyes de force. Cependant 
on a veu que bien que les Commiflaires du 
Roi mon Maître n’ayent aporté aucun fujet 
de délai pour commencer les Conférences, 
les Officiers du Roi très-Chrêtien n'ont pas 
laide de continuer leurs violences , entrepri- 
f es, & prétentions. Ils ont même défendu 
aux fujets du Roi mon Maître de tirer du 
bois , du Bois de Bierf qui n’apartient au 
Roi très-Chrêtien par aucun Xi £re que ce 
foit } & qui plus eft ils ont pris pofîeffion de 
la Ville d’Orchimont 3 & de toute la Pré- 
voté qui conûfte en trente Villages les plus 
beaux de toute la Province de Luxembourg , 
chafîant par force les Soldats qui étoient lo- 
gés dans ladite Ville & Prévôté d’Orchi- 
mont j & obligeant par force les habitants à 
prêter ferment de fidelité à la France. Ce 
font là des infra&ions à la Paix de Nimegue 
que perfonne ne fçauroit mettre en doute, 
puis que ni la Ville & Prévôté d’Orchimont , 
ni tout ce que les Officiers du Roi de France 
ont pris par force ne lui a point été cédé par 
ladite Paix de Nimegue , & que quand le Roi 
très-Chrêtien voudroit former des préten- 
tions , elles devroient être déduites , & déci- 
dées dans la Conférence de Courtrai , laquel- 
le a été inftituée pour accommoder à l’amia- 
ble toutes les difficultés qui enpourroient re- 
fulter > de forte que de quelque côté qu’on 

• . tourne 
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tourne l’affaire , les Officiers du Roi de Fran- 
ce ont violé & déchiré le Traité de Ni- 
megue. 

Que Meffieurs les Etats foient obligez au 
foutien & défenfe du plat Pais , auffi bien 
qu’à celle des Places fortes du Pais-bas , c’eft 
un point hors de toute queftion , cardans le 
Traité que Meffieurs les Etats ont avec le Roi 
mon Maître , il n’y a pas de rcftri&ion pour 
les Places fortes , & par icelui ils font enga- 
gés de l’affifter en tout lieu , & en toute 
part , où il fera attaqué ou troublé j & que 
Meffieurs les Etats foient également interref- 
fez au foutien & défenfe du plat Pais, com- 
me des Places fortes , cela eu évident f puis 

3 ue de ces deux matières , du plat Pais , & 
es Places fortes , fe compofe l’argile de leur 
Barrière. 

Je prie très - humblement Meffieurs les 
Etats , de ne faire aucune diftin&ion pour leur 
feureté & engagement , entre le plat Pais , 
& les Places fortes , car fi Meffieurs les 
Etats vont fur ce Principe , qu’ils ne doivent 
pas hafarder leur repos , ni leur commerce , 
pour procurer quatre Villages de plus à l’Ef- 
pagne, du moins au Pais-bas , ils fe trompe- 
ront grandement j car ce n’eft pas feulement 
quatre Villages que la France occupe, c’eft 
prefque tout le plat Pais , fans lequel les Pla- 
ces fortes ne fçauroient fubfîfter , ni Monfîeur 
le Prince de Parme ne peut entretenir une ar- 
mée , puis que c’eft le plat Pais qui doit four- 
nir toute la fubfiftance aux Places , & tous 
les fubfides au Prince pour le payement des 
Troupes. • 

Si 
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Si la Ville de Luxembourg fe perd , comme 
.elle en court quand rifque, la France occu- 
pant le peu qui refte dans cette Province la , 
voila le Pais-bas qui ne pourra être fecouru 
de l’Allemagne ni recevoir de recrues de ce 
côté-là , & voila Monfieur l’Eleéteur de Trê- 
ves Efclave de la France , par des raifons que 
Meilleurs les Etats n'ignorent pas. 

La cqnjonéture prefente requiert que l’Ef- 
pagne & la Hollande s’encouragent réci- 
proquement. Il faut que PEfpagne encourage 
la Hollande , en envoyant ponétueUement les cent 
mille é eus tous les mois aux P aïs bas , ce qui fe 
fait Qiifjî avec toute exaélitude , & qu'elle redrefi 
fe lesotfi'aires de ce mime Pa is que la Hollan- 

de encourage PEfpagne , en l'afiifiant , & ap- 
puyant formellement & fermement en tout ce qui 
fera de la jufiiee. Pour ce qui touche le Roi mon 
Maître je pttisajfeurer & protefter à Meffieurs les 
Etats , qu'il ne fongera jamais à autre chef qu'au 
f cours & manutention du Pals- bas , quand mê- 
me la confiance de Sa Majefté firoit capable d'é- 
pttfier tous fis trefors pour le maintien d'un Pais 
qui a la fin fi doit perdre , fi Mefficurs les Etats 
ne contribuent à fa confirvation comme les plus 
interre fi es. Mais pour ce que feront les V illes 
du Païs-bas,toutes fidelles qu’elles font, quand 
elles fe verront fans leur plat Pais , & fans la 
réelle affiftance de Meflieurs les Etats , c’eft 
dequoi je ne fçaurois pas répondre. 

Peut-être que Meflieurs les Etats diront , 
qu’ils ont fait tout leur poflible pour empê- 
cher par leurs Offices les extrémités où les 
affaires font venues , & qu’ils ne font pas en 
meilleur état que quand Us pnt commencé à 

; fç 
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fe fervir des voyes amiables 5 A quoi je répon- 
drai , que la maladie eft devenue fi extrême- 
ment dangereufe , qu’il faudra hazarder le re- 
mede , ou abandonner le malade 5 Peut-être 
aufli que Meilleurs les Etats diront que fi les 
affaires d’Angleterre étoient dans une autre 
pofture , l’on pourroit avoir d’autres penfées. 
Il eft vrai que les chofes d’Angleterre n’ont 
pas pris le pli que nous fouhaiterions , mais 
quoi que la Conftitution d’Angleterre nefoit 
pas des meilleures pour ce qui touche le de- 
dans , je ne l’a confidere nullement comme 
inutile , puis que j’ai entendu que le Roi 
d’Angleterre a donné des nouvelles affeuran- 
ces par écrit à Monfieur van Leuwe qu’il efl 
prêt d’obferver religieufement fes Traitez & 
Alliances j Et quoi qu’on fafle l’objeélion 
commune que la bonne volonté du Roi d’An- 
gleterre n’eft pas fuffifante pour donner exe- 
cution à fes Traitez 8c Alliances , fi fon 
Parlement ne lui en fournit les moyens , je 
fçai bien aufli par des advis certains de Lon- 
dres , que non feulement le Roi , mais aufli 
plufieurs des plus éclairez Parlementaires, 
croyent fermement que toutes les fois que le 
Roi entreprendra la réparation des infraàions 
à la Paix de Nimegue , fon Parlement lui 
donnera les moyens de réüflir dans un fi glo- 
rieux Ouvrage., quelque mefintelligence qu’il 

I wifle y avoir d’ailleurs entre Sa Majefte 8c 
edit Parlement. 

Le Roi très-Chrêtien a bien obfervéque 
MelBeurs les Etats ne font pas toute la refle- 
xion que mérité la perte au plat Pais-bas, 
mais que s’il attaquoit des Places fortes , cela 

h feroic 
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ferait on éclat , capable de les reveiller, & 
c’eft ce qui -fait que pour mieux parvenir à 
l’entiere conquête du Palis-bas , il occupe à 
petit bruit , quoi qu’à grand pas , tout le plat 
rais , la perte duquel entraînera indifpenfa- 
blement celle des Places fortes , de forte que 
fi Meilleurs les Etats , ne prennent d’autres 
fnefüres , plus fortes que celles qu’ils ont 
prifes jufqü’à prefent , & qu’ils ne fe pren- 
nent comme ils doivent à la confervation du 
plat Pais , aufli bien qu’à celle des Places for- 
tes, en ne voulant pas hafarder leur repos & 
leur Commerce , ils avanceront la perte de 
l’un & de l’autre, & fe trouveront à l*im- 

g jurveu écrafiés fous la ruine de leur propre 
arriéré. 

. . «,« 1 

N. XXVIII. 

EXTRAIT 

•» i , . 

Du Regître des Refilât ions des Hauts & 
PuiJJants Seigneurs Etats Generaux des 

l*roinnC(s-Vm*s des Pats-bas. 

-‘.j ,., ..:/ .1 -a: . 

Du'Litndi 24. Mars l 6 Sl. 

O Uï le report dn Sieur Schimmelpen- 
ningh dXJye , Se des autres Députez 
de leurs Hautes PuilTances aux affaires 
étrangères , qui pour fatisfaire à leur Refo- 
luriondfi i%. de ce mois Ont veu & examiné 
la Iktére de ‘Moniteur le Prince de Parme 
écrite à Bruxelle le 10. du même mois , con- 

*- . tenant 
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tenant en effet des plaintes au fujet de l’inva- 
4ion,que quelques Troupes F rançoifes avoient 
faite au Fais de Luxembourg , & occupé de 
force la Ville d’ürchimont avec trente Villa- 
.ges , qui en dépendent , efperant que leurs 
Hautes Puiffances ne voudroient point fou£- 
frir aucune infraction de la Paix de Nimegue , 
quiferoit d’une très mauvaife confequence., 
où il faudroit -s’oppofer du commencement, 
comme autïi les Mémoires prefentés fur le 
meme fujet, à leurs Hautes Puifîances par 
le Sieur Fuemmajor Envoyé Extraordinaire 
de Sa Majefté Catholique , il a été, après de- 
liberation , & en conformité de l’advis de 
fon Altefle Monfieur le Prince d’Orange , 
trouvé bon & arrêté de requérir le Sieur 
Schimmelpenningh d’Oye , & les autres 
©épurez de leurs Hautes Puiflances aux 
affaires étrangères , de faire part de ce que 
deffus de la maniéré la plus civile au Sieur 
Comte d’ Avaux Ambafladeur Extraordi- 
naire de fadite Majefté très - Chrétienne , 
& de tâcher d’en aprendre la véritable cau T 
fe pourquoi les Troupes de la Majefté ont 
fait telle mvaiion au Pais de Luxembourg , y 
ajoutant que fa Majefté ayant eu la bonté de 
confiderer ce que Sa Majefté d’Efpagne , gar- 
deroit.aux Pais-bas de fon obeiflance en vertu 
du Traité de Paix , tavwie une Barrière quelle 
accorJoit à B Etat , & ayant déclaré fi fouvent 
de vouloir maintenir & de faire maintenir la- 
dite Paix , & par confèqvcat auffi ladite Barrière , 
leurs Hautes Puiflances s’y repoferoient vo- 
lontiers fur la parole de ladite Majefté , & 
qu’ainfi c’eft avec regret qu’elles aprennenc 
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qu’on fait de telles invafions , qui de leur na- 
ture font accoutumées de donner beaucoup 
d’ombrages & d’inquietudes dans lesefprits 
dès hommes , particulièrement lors qu’on ne 
s*en déclaré point , & qu’ainfi elles fouhai- 
toient fort & en prioient fa Majefté très-hum- 
blement , qu’il lui plût avoir tant de bonté 
pour la tranquilité publique que de faire exa- 
miner par la voye amiable des Conférences à 
Courtrai , ce qu’elle prétend de Sa Majefté 
d’Efpagne, fans paffer aux moyens qui y font 
tout-à-fait oppofés j & fujets à tant d’arrié- 
ré penfées, & requièrent le Sieur Comte 
d’Avaux , qu’il lui plaife d’appuyer la bonne 
intention & le defir de leurs Hautes Puiftan- 
ces de fes meilleurs Offices par tout où il 

E jturroit être d’effet. Que copie tant de ladite 
ettre de fon Alteffe Monfieur le Prince de 
Parme que des Mémoires du Sieur deFuem- 
major , comme aufli extrait de cette Refolu- 
tion fera envoyée au Sieur de Starrem- 
bourg Ambaflaaeur de leurs Hautes Puiflan- 
ces à la Cour de France, avec ordre d’en 
donner part de ladite Refolution aux Mini- 
lires de fadite Majefté, & de faire tous les 
devoirs imaginables à ladite fin. Que de 
même copie tant de ladite Lettre quedefdits 
Mémoires, comme auffiExtrait de cette R e- 
folution fera envoyée au Sieur Citters Am* 
baffadeur de leurs Hautes PuifTances à la 
Cour de fa Majefté de la Grande Bretagne , 
avec ordre d’en donner part à ladite Majefté, 

& d’yconcerrer fur le? moyens d’induire fa 
Majefté très -Chrétienne , ambtblemenr à y 
faire agir plûtot par la Yoye amiable des i en- 
fer en* 
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ferences que par telles invafions , & font re- 
quis aufli les Sieurs Schimmelpenningh , 
d’Oye & les autres Députez de leurs Hau- 
tes Puiflances , de donner part de ce que def- 
fus au Sieur Sidney Envoyé Extraordinaire 
de fadite Majefté de la Grande Bretagne, 
le requérant de meme d’appuyer la bonne 
intention de leurs Puiflances de fes meilleurs 
offices. 



N. XXIX. 



EXTRAIT 

Du Regttre des Rejolutions des Hauts ffr 
Pmjfunts Seigneurs Etats Generaux des 
Pro vinCes-Vnies du Pais - bas, . 

Du Jeudi 17. Mars ItfSr. 

L E Sieur de Werkendam , & les au- 
tres Députez de leurs H. H. P. P. aux 
affaires étrangères , ont reprefenté à 
l’Aflemblée, que pour fatisfaire à leur Refo- 
lution du 24. de ce mois ils avoient été en 
Conférence avec le Sieur Comte d’A- 
vaux , Ambafladeur Extraordinaire de Sa 
Majefté trcs-Chrêtienne , & lui avoient re- 
prefenté les .plaintes que Monfieur le Prince 
ae Parme avoit faites en fa Lettre , & que 
le Sieur de Fuemmajor Envoyé extraordi- 
naire de Sa Majefté Catholique avoit réité- 
rées en fes Mémoires , que quelques Troupes 
Françoifes auroient fait une invafion au Pais 
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de Luxembourg , & occupé la Ville d’Orchi- 
mont avec rrente Villages qui en dépendent ; 
que de telles procedures donnoient beaucoup 
d’inquietudes à leurs Hautes Puiffances con- 
tenant plus amplement aux A£tcs du 24, de ce 
mois que le Sieur Comte d’ Avaux y avoir • 
répliqué , qu’il remercioit leurs Hautes Puif- 
fances de la communication qu’elles lui en 
donnoient , & qu'il ne manqueroit pas d’en 
faire raport favorable à fa Majeftéjque les Ef- 
pagnols étoient accoutumez de faire grand 
bruit de chofes de petite importance, pour 
donner par-là de l’ombrage & de lajaloufie 
à leurs voifîns , fans mettre cependant ordre 
à 'leurs propres affaires; qu’Orchimont n’é- 
toit qu’un Bourg avec quelque peu de Villa- 
ges de peu de confequence , & qu’il croyoit 
qu’ils fe plaindraient de même de ce qui s’é- 
toit parte & qui fe paflbit encore auprès de 
Virton ; qu’il ne pouVoit dire par quelle rai- 
fon Sa Majefté pre'tendoit Virton , & qu!il 
n’étoit pas inftruit formellement fur ce qui s’y 
étoit fait , quoi qu’il croyoit qu’à cette occa- 
fîon on aurait logé quelques Troupes au Pais 
de Luxemboug , qu’il fe tenoit affeuré par les 
Lettres qu’il avoit recettes par les trais der- 
nières portes , que fa Majefté n’étoit point 
d’intention d’abandonner les Conférences de 
Courtrai , encore moifts d'attenter ehxfc aucu- 
ne fur la Barrière accordée h VEtat'^x fa Maje- 
fté aux derniers Traitez , que fa Majefté 
croyant que les Efpagnols continuoient de 
traîner la voye des Conférences , les reculant 
tantôt par des difputes au fujet du titre de 
Duc de Bourgogne , tantôt par l’abfence de 

* * ' leurs- • 
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leurs Commiflaires , tantôt par d’autres écha- 
patoires , & qu’ainfi fa Majefté ne pouvant 
venir à bout de fes affaires par cette voye 
n’entendoit nullement de les négliger pour ce- 
la, & le trouvoit obligé ainfi de fefervirdes 
moyens plus forts , afin que les Efpagnols en- 
tamaflent enfin tout de bon lefdites Conféren- 
ces, s qu’il ne doutoit point que fa Majefté ne 
feroit en confideration de leurs Hautes Puif- 
fances tout ce qu’elle pourrait pour leur ôter 
à cet égard toute inquiétude , & qu’il y em* 
ployeroit fes bons offices. Que les Sieurs 
Députez de leurs Hautes Puiflances avoient 
reprefenté fur cela au Sieur Comte d’A- 
vaux , qu’elles ne vouloient point juftifier la 
conduite que les Efpagnols pouvoient tenir à 
l’égard defdits Conférences , & qu’elles vou- 
loient bien déclarer ouvertement que les Es- 
pagnols n’y devraient aporter aucun vérita- 
ble fujet d.e retardement , mais les preffer au 
contraire autant que perfonne ; Et qu’elles ne 
pouvoient qu’être fort allarmées, voyant que fa 
Majefté laifiant là la voye defdites Conféren- 
ces fe voulut donner fatisfaifion fur fes pré- 
tentions , par tels moyens ordinaires des lo- 
gements de Troupes , fi éloignez des voycs 
d’accommodement & fi fujets d’arriere pen- 
fées , particulièrement lors qu’on fe fervoit 
des lieux que fa Majefté avoit eu la bonté de 
laifter h leur confideration & peur les mettre en 
repos comme une Barrière, & que pour cela , & 
particulièrement pour l'intérêt qu'elles y avaient, 
& que fa Majefté avoit a prouvé , elle même de- 
vant & après lefdits Traités, Elles la prioient 
très-humblement qu’il, lui plut leur ôter 
) h 4 cette 
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cette inquietude s & fe faire procurer ion 
Droit par lefdites Conférences, & qu’elles 
contribueroient très volontiers tout ce qu’el- 
les pourraient pour faire continuer lefdites 
Conférences, fi elle l'aurait pour agréable ou 
lesencroyoit capables , & que ledit Com- 
te d’ Avaux avoit répété fur cela d’ctre 
affeuré que Sa Majefté étoit d’intention. de 
maintenir la Paix faite , particulièrement atijfi 

ladite Barrière , & qu’il feroit tous bons offi- 
ces auprès de Sa Majefté pour ôter à leurs 
H. H. P. P. cette inquiétude, &r qu’il fça- 
voit très bien que Sa Majefté y aporteroit au 
regard d’elles tant de facilité qu’il fe pourrait 
fans préjudice de fon droit. Surquoi ayant été 
délibéré j Leurs Hautes Puiffances ont remer- 
cié lefdits Sieurs Députez , les requérant 
de prendre auffi la peine de donner part de ce 
que deffùs au Sieur de Fuemmajor, & de 
le requérir de faire tous bons offices par tout 
où il pourrait être d’effet , afin que du côté de 
Sa Majefté d’Efpagne il ne foit pas donné le 
moindre fujet de retardement auxdites Confé- 
rences, mais qu’au contraire elles foient re- 
prifes fans délai & continuées tout de bon & 
avec zele pour prévenir parjà toute violence 
ultérieure i & fera donné part de même par 
lefdits Sieurs Députez , au Sieur Sidney , 
Envoyé extraordinaire de Sa Majefté de la 
Grande Bretagne , le requérant de. vouloir fé- 
conder auprès d’elle la bonne intention de 
leurs H. H. P. P. de fes meilleurs offres î & 
fera Envoyé l’extrait de cette Refolution 
au Sieurs de Starembourg & deCitters Am- 
baffadeurs de leurs Hautes Puifiances à la 

Cour 
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Cour de France & à celle d’Angleterre pour 
leur fervir d’avis, afin qu’ils s’en fervent ainfi 
que de raifon , là & ainfi qu’il apartiendra. 
Et fera donné advis de tout ce quedeflus à 
Monfieur le Prince de Parme , le priant d’y 
mettre tel ordre , & de pourvoir cjue lefdites 
Conférences foient tellement preflees du côté 
de Sa Majefté d’Efpagne , qu’il n’y foit donné 
pas le moindre fujet de retardement à Sa 
JVlajefté très-Chrêtienne,afin de prévenir ainfi * 
toute violence. 



N. XXX. 

MEMOIRE 

Qtte D. Balthafar de Fuemmajor Envoyé 
extraordinaire d? E/pagne , délivra aux 
Députez, des Etats Generaux dans une 
Conférence qu'il eut avec eux le 1 y. 
Juillet 1681. k la Haye, 

E Nfuite du jufte & loiiable dejfein où eft 
Monfieur le Prince de Parme , de ne rien 
rejfoudre (dans les incidens furvenus aux Pats- 
bas au regard de la maniéré que la France exé- 
cute tout ce qu’elle veut , fous pretexte de 
Dépendance , & des Arrêts de la Chambre de 
Mets) fans I4 Communication , l’avis, & le 
confentement de V V. S S. comme égale 
tuent intereffées dans la perte ou la confervation 
des Païs-bas j il a enchargé au foufïigné En 
voyé extraordinaire de faire fçavoir a V V. 
SS. que le Roi trcs-Chrêtien non content 
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Savoir fait entrer toutes fes Troupes dans la 
Province de Luxembourg, (Tous pretexte 
qu’on ne lui a pas delivre la Comté deChini 
avec toutes fes dépendances , lesquelles com- 
pofenc lerefte de ladite Province , 8c qui de 
terris immémorial ont appartenu au Roi Ca- 
tholique , fans que le contraire ait été montré 
dans aucun Tribunal competant) il lui a fait 
dire par le Comte deMontbrun, que s’il ne 
retire pas toutes les Troupes oui font logées 
en différends lieux & polies de la Province de 
Luxembourg , & que fi on ne lui laiffe pas le 
Titre & la PofTeffion de tout ce qu’il prétend , 
il eft refolu de faire une invafion generale dans 
toutes les autres Provinces de I’obéifTance 
d’Efpagne. 

Le foufligné Envoyé extraordinaire , efpe- 
te qu’après une nouvelle fi furprenante , V V. 
SS. ne différeront plus à délibérer & à ref- 
foudre , fur le Mémoire qu’il eut l’honneur de 
leur prefenter le 9 . de ce mois , & qu’elles re- 
connoîtront que la perte du Païs-bas eft éga- 
lement infaillible , foit -que l’on relâche au 
Roi très-Chrêtien la. Province de Luxem- 
bourg qui compofe le plus fort Bajlio » delà Bar- 
rière de cet Etat , qui donne la communica- 
tion avec l’Allemagne , & qui protégé tous 
les Eleéleurs voifins , ou foit que l’on fouffre 
-que les Troupes Françeifes entrent par tout 
le plat Pais Efpagnol , car alors toutes les me- 
fures que le Prince de Parme à prifes pour 
former & faire fubfifter une armée feront en- 
tièrement rompues , les Provinces ne pou- 
vant pas fournir les fubfides qu’elles ont of- 
ferts. 11 ne faut pas croire que l’on puilfe 

i profi- 
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profiter quelque chçfe en temporifant & en 
relâchant en faveur delà France qui a jeu dé- 
couvert veut le tout. On ne profitera pas me- v k 
me du bénéfice du temsj car ce fera elle feule 
qui le gagnera j en achevant dereglerfes Fi- <• u 
nances , & de fortifier Maubeugc , Valen- ■ 1 
ciennes, & Mennin. Elle nous empêchera 
par les extorfions de nous mettre en meilleure 
pofture , & cependant elle fe couvrira le flanc 
par la Province de Luxembourg , & le front 
parla parfaite fortification de fes Places } fi 
bien que nos affaires iront toujours en empi- 
rant. Enfin fes prétentions vont à l’infini , 

& elle en forme même fur tout ce que le Roi 
Catholique poflede entre Sambre & Meufe, 
dans la Province de Namur , laquelle ne fiçau- 
roit manquer de fuivre le même fort que celle 
de Luxembourg , fi les intereflez ne tâchent 
d’y apporter le remede neceflaire & conve- 
nable. • s 

N. XX XL 

EXTRAIT 

Dtt Mémoire pre fente à L L* H H. P P, 

; les Etats Generaux des Vrovinccs-Vnies , 
par le Comte d' Avaux .Ambafladcur de 
Sa Majefié tres-Chrètienne le y, Novem- 
bre i6^3j 

• • • 

E T quoi que la Ville de Luxembourg envi- Le Mt- 
ronnée de Places & Pais appartenant à moire 
Sa Majefté ne foit plus en état d’apporter au- entut » 
cun préjudice à fes fujcts,- ni même de don- f* tron- 

h d " ' ' ncr • , .. 
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yt inféré ner un grand avantage à Sa Majefté , lors 
dans le qu’elle fera démolie , au cas que les Efpagnols 
Mer eu- i a veuillent ceder avec quelque peu de Villages 
rtHol- qui en dépendent , néant moi ns comme cette vil- 
landois j e ne c f } 0 q ue n j nc peut apporter aucun préjudice à 
* e 1 An ' la Barrière que VV. SS. ont toujours efttmée Ji 
*"f rtecejfaire pour la confervation de la P aix , Sa 
***** Majefté avoit offert de s’en contenter pour 
l’équivalent de fes prétentions fur la Comté 
d’Aloft j Oudenbourg de Garni , &r les autres 
Places que fon Procureur general a deman- 
dées au Congrès de Courtrai, 

N. XXXII. 



EXTRAIT 

Du Mémoire pre fente a leurs H a trie s Ftùf- 
fances par le Marquis de Caflel Moncajo,. 
Envoie extraordinaire d' Efpagne le \z. 
Novembre »68j. 

. i s « ** *• * 

E T comptent peut-on dire que Luxem- 
bourg avec le reftedela Province nefaflfe 

• ° « «v %-r r* P 



Ceux qui 
foub al- 
tèrent 
t/eir le 



e ■ pas partie de la Barrière que V V. SS. ont 
/viemoi- toujours jugée fi neceffaire pour la feureté, 
U tiï* le f ur l’établiffement & confervation de laquel- 
tro'bzK- leVV. SS. ont conclu la Paix à Nimegue* 
r ont dans parce que fi cette Barrière ne .s’étendoit pas 
le Mer- au delà des termes que la France lui a pref- 
r tire crits, toute la Province de Gueldres, celle de 
Hollan- Namur , Bruxelles , Anvers , Bergue , Bru- 
doisde g es, Oftende , Nieuport , & autres Places , 
y année f ü pourraient prendre par les François fans 
***}• . faire 
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fairé tore à la. Barrière offerte pour la feureté 
de V V. SS. 

Les Villes de Dixmuyden & Courtrai font 
du nombre des principales parties de la Bar- 
rière, auffi bien que cette Comté d’Aloft, 
Oude-Burgt de Gand , & toutes les autres 
Places que le Procureur general de France a 
prétendues fi injuftement aux Conférences de 
Courtrai , & qui ont été prifes par force en 
plufieurs endroits. Et la Châtelenie de Cour- 
trai qui s’étend jufques aux Portes de Gand eft 
de fort grande Confideration , outre que pour 
ce qui eft des Villages de la Châtellenie 
d’Aeth, qui jamais nxrnt été joints au Gou- 
vernement de Tournai , que par le retranche- 
ment que les François en firent d’avec la Châ- 
tellenie d’Aeth lors qu’ils étoient Maîtres de 
cette Ville , de Beaumont Bouvignes , & des 
Places & Villages qui en dépendent, dont il 
n’en eft refté que quatre.ou cinq , tçus les au- 
tres ayant été réduits fous l'obéifiàncmhi Roi 
très-Chrêtien par une occupation violente , 
qui eft un Titre qui n’a guéres de Juffice , puis 
qu’il ne s’en eft pas fait de Ceffion non plus 
que de tout ceci , & de tout le refte que la 
France a tiré injuftement fous fa Domina- 
tion , & finalement de Chimai & fes Dépen- 
dances. V V. SS. fefouviendront bien com- 
me quoi elles ont fait le Traité deNimegue 
avec la France , & qu’elles refolurent de tout 
hafarder à caufe* que cette Couronne vouloit 
retenir les Villages de la Châtelenie d’Aeth 
dont elle parle a prefent & Beaumont , & 
Bouvignes & Chimai , fans qu’elle en eut 
fait aucune mention dans les Propositions qui 
. H 7 furent 
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furent acceptées par, les Efpagnols auxquels 
ils renoncèrent enfin lors qu’ils, virent la fer- 
meté de V V. S S. . * 

' ' N. XXXIII. 

i * , 

F. X T R A.L/T.:, . ■ 

• -, • \ y . . , v * 

Vu Regttre des Rejôlutions des Hauts & 
Putjfants Seigneurs Etats Generaux des 
. Provinces-Voies des Pats-bas . 






Vu Jeudi Mars K84. 



..A , Près, meure deliberation, prife fur l’avis 
des Sieurs de Héekçren &. aqtres Dépu- 
tes de leurs Hautes PuiiTances pour les affaires 
étrangères , donné au füjet du Mémoire du Sr. 

: Marquis de Cartel Monçajo , Envoyé extraor- 
dinaire de Sa Majefté Catholique prefenté à 
leurs H H. P P. le 7. Février,requerant que 
leurs H H. PP. vouluffent entrer au plutôt 
en guerre & rupture quverte avec la Fran- 
ce , fans laifler,pendant qu’elles préparent les 
chofes necertaires pour la rupture, d’afïifter Sa 
Majefté de toutes leurs forces par Mer & par 
Terre, ce qui eft mentionné plus amplement 
aux Aétes dudit 7. & en ceux du dix neuviè- 
me Février dernier. Il a été trouvé bon & 
arrêté de décliner la rupture , mais que le fe- 
çours mentionné au quatrième Article du 
Traité conclu entre Sa Majefté & cet Etat , 
fera augmenté , & qu’ainfi Son Alteffe Moni- 
teur le Prince d’Orangc fera authorifée ainû 
■ ... qu’elle 
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qu’elle l’eft par cette refolution,d’envoyer en- 
core au plutôt aux Pais-bas de I’obéiflance 
d’Efpagne douze Régiments d’infanterie & 
quinze ou feize cent chevaux , pour la conferva - 
tion de la Barrière prom'tfe de la part de Sa Maje- 
fié très-Chrctienne à cet Etat , & que le fecourt 
envoyé tu qurefl encore à envoyer , fera employé 
h la dcfenfe de ladite Bairiere , & font requis 
les Sieurs de Héekeren , & autres Députez 
de leurs H. H. PP. de faire encore cette 
aprèsdînée part de ce que delïus, aux Sieurs 
Miniftres des Hauts Alliez de l’Etat, les re- 
quérant de le vouloir faire fçavoir à leurs 
Principaux par la Polie qui partira demain , 
afin qu’ils s’en fervent ainlî que de raifon , & 
afin que lefdits hautsAlliez veuillent de meme 
donner les ordres necefiaires à ce que lefdits 
Pais-bas foient auffi de leur côté fecourus in- 
ceflamment. Que de plus ledit Sr. Marquis 
de Cartel Moncajo fera requis par lefdits 
Sieurs Députez de leurs Hautes PuilTances de 
vouloir faire tout fon devoir, tant auprès de 
Sa Majefté Catholique , qu’auprcs de Mon- 
fieur le Marquis de Grana , afin que lefdits 
Pais-bas foient pourveus de tems en tems de 
tout ce qui x fera neceiïaire , & particuliè- 
rement qu’inui plaife mettre tel ordre que la 
Milice que fadite Majefté s’eft engagée d’en- 
tretenir auxdits Pais-bas s’y trouvent effe&i- 
vement,& q«e les deniers requis y foient four- 
nis de tems en tefns , afin d’animer ainfi les 
Hauts Alliez à contribuer de leur part tout 
ce qu’il fera poifible pour le maintien defiiics 
Pais.' 

. i ■ . XXXIV» 
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MEMOIRE 

Pre fente a LL. HH. PP. far Mon ficur 

Barre Refident du Roi T. C. le 31. Mars 

1702. 

X E Souffigné Refident du Roi Tres-Chrê- 
JL# tien auprès de Vos Seigneuries, a eu or- 
dre de leur reprefencer , qu’avant <^ue les 
nombreufes Armées que Sa Majefte â fur 
pié foient obligées d’entrer en A&ion : Elle 
veut rappeller à V. V. S. S. le fouvenir de 
ce qu’Rlles doivent à l’affeélion des Roy s 
fes Predecefleurs , & celui des dernieres dé- 
marchés au’EUe a fait pour maintenir la 
Paix rétablie par le Traité de Rijfwlch. Il 
n’a pas tenu au Roi que cette floriflante 
Republique toûjours heureufe pendant qu’- 
Elle regardoit fon étroite Union avec la 
Couronne de France > comme une de ma- 
ximes fondamentales de fon Gouvernement , 
ne jouit long tems d’une parfaire tranquili- 
té & des avantages que Sa Majefté avoir 
bien voulu accorder pour fon Commerce 
par les derniers Traités. V. V. S. S. ont 
veu jufqu’à quel point Elle a porté fa pa- 
tience & fa Modération. ' Elle a mieux ai- 
mé fouffrir jufqu’à l’extremité les vains re- 
proches de foibleffe & de défiance de fes 
forces , que de defabufer vos Peuples , en 
tournant fes Armes contre un Etat qu’Elle 

regar- 
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regarde encore avec affettion i Perfuadée 
qu’il eft de l’intereft de V. V. S. S. d’y ré- 
pondre , Elle a jugé qu’Elles le feroient 
aufli tôt qu’Elles auroient recouvré ce tems 
de liberté où Elles regardoient le maintien 
d’une bonne intelligence avec la France com- 
me le plus folide apui de la République : Et 
certainement les démarchés oppofees ont 
bien été l’effet d’un état violent: C’eft ainfi 

2 ue Sa Majefté a. confédéré la rupture des 
fonferances démandées par V. V. S. S. 
pour la confirmation delà paix: les Traités 
faits avec les Ennemis du Roi d’Efpagne , 
contre Elle & contre fon Petit Fils : les Af- 
fiftances fecretes qu’Elles ont données pour 
envahir les Etats fournis au Roi Catholique : 
les Aétes dhoftilité commis en pleine Paix 
contre les troupes de Sa Majefté : le refus 
d’examiner les droits du Roi d’Efpagne & 
ceux des Provinces Unies , après avoir de- 
mandé les Conférences pour en convenir & 
pour faire cefler les plaintes de part & d’au- 
tre > les fecours donnés fans referve pour 
les attaquer. Prefentement que la Répub- 
lique eft rendue à Elle même > Que fon Ef- 
pnt va gouverner , & que fes feuls interets 
feront confiiltés : Sa conduite réglera les 
fentimens de Sa Majefté pour Elle j Tous 
fujets de plaintes feront à jamais enfevelis j 
Et le Roi m’ordonne d’enaffeurer V. V. S. 
S. Si elles veulent fnfin fe confier en fon an- 
cienne & fincere amitié pour elles , Elles 
auront le plaifir de les voir jouir fans trouble , 
de touts les Privilèges & de touts les avan- 
tages qu’ils ont obtenu en differens tems: de 

la 
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la France & de l’Efpagne 5 Sa Majefté le ' 
promettra pour Elle , & en fera Garante 
pour le Roi fon Petit Fils, affairée que ce 
Prince voudra bien confirmer le Traité de* 
Munfter & ceux dont il aétéfuivi, comme 
Sa Majefté promet de fa part , de confirmer 
ceux de Nimegue & de Rijfwick. La feu- 
reté de Vos Provinces , bien loin d’être me- 
nacée par Sa Majefté , deviendra le principal 
fujet de fon attention ; Et pour l’affermir 
plus folidement , Elle fera fçavoir à V. V. S. 

S. fes intentions, foit que vous nom miés un 
Miniftrepour les apprendre de S. M. foit 
qu’Elle en choififfe un pour venir reprendre 
auprès de V. V.S. S. la qualité & les fonc- 
tions de fon Ambaffadeur : Qu’Elles ceffent 
de craindre le voifinage de tant de troupes 
ou’Elles voyent fur leurs frontières i il dépend 
ci’ Elles , non feulement de les avoir . pour 
Amies , mais aufti de les faire entièrement . 
fortir des Pais bas Efpagnols s La paix réta- 
blie ik V. V. S. S. defarmant, la garde 
des Provinces du Roi Catholique , ne fera 
plus confiée qu’à fes propres troupes. Une 
prompte refolution rendra le calme à vos 
Provinces , la Paix & la liberté y renaitront 
enfemble s C’eft à V. V. S. S 1 , feules (pre- 
fentement confultées fur le Gouvernement de 
la Republique ) à detfîder ce qu'elles doivent 
préférer , ou le repos & la liberté , ou la 
Guerre & la ruine de leur Commerce facri- 
fié à des intérêts Etrangers. Le tems de la 
Campagne approche, les Armées de S. M. 
font en état d’agir } La Prudence de V. V. 

S. S. leur fera voir dans le peu de tems que 
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la Saifon laifle encore à délibérer, le Parti 
qu’EIles doivent prendre pour le bien 1 de la 
Patrie & pour la gloire immortelle de V. V„ 
S. S. Fait à la Haye ce 31. Mars 1702. 

Signé Barré. 

’ N.XXXV. ‘ 

MiEM OI RE 

» 

De Monjîeur le Comte Goet , envoyé Ex- 
traordinaire de Sa Majeftc Impériale . 
- Prefenté a APeJfeigneurs Us Etats du 
Provinces -'Unies des P dis- Bas. Le 3* 
Avril 1702. . 

! MESSIEURS. 

• • •' / •• *• ‘•te !•’. .• ... • >, 

r E foufligné Envoyé Extraordinaire de Sa 
^Majefté Impériale. fefTouve oblige de re- 
mercier trés-humblement Vos Seigneuriesdé 
fû prompte & fidele communication , qu*- 
Elles ont bien voulu faire à PEmpereut fou 
Martre, leur fidele Allié, du Mémoire du 
Rendent de Ijrance , prefenté à Vos Seigneu- 
ries le 31. du Mois paffe. Il feroit fuperflu 
de les ennuyer par une récapitulation inutile 
du contenu, & il ne^e-ur marquera pas les 
réflexions qifon y # peut faire; Elles auront 
fans cela conçu depuis long-tems une jufte in- 
dignation des reproches continuels , que la 
France leur fait de fes bienfaits, & du peu 
de rcconnoiflànce qu’EIle prétend que Vos 
Se igneuries lui en ont marqué par leureon- 
•"*' duite 

T * 
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duite paffée , comme fi c’étoit Elle qui a éri- 
gé cetfe Republique , & qua la Providence 
Divine , & la valeur de leurs Ancêtres n’y 
avoient rien contribué : Ces corrections & 
ces menaces ne peuvent être que bien fenfi- 
bles à un Etat fouverain , abfolu , & puif- 
fant 3 comme eft celui de Vos‘ Seigneuries : 
Et cette flatterie injurieufe, dont la France 
fe fert dans ledit Mémoire. Lors qu’Elle les 
croit aujour-d’hui plus Maîtrés chez Elles 
que patte quinze jours, eft un manque d’o- 
pinion de leur grande fagefle , & ne convient 
nullement avec la douleur univerfelle , qu’on 
voit dans toutes ces Provinces fur le fu- 
nefte changemenr ■ qu’Elle infinuë. Mais ce 
feroit abuferde l’indulgence de vos Seig- 
neuries que de les entretenir plus long-tems 
fur cette matière , & le monde en pourront 
croire , que je cherche encore des argumens 
pour les animer, pendant qu’ Elles connoif- 
fent parfaitement tout l’état des affaires d’à 
prefent , & le but des belles paroles & pro- 
mettras contenues dans ledit Mémoire. Le 
fouffigné Envoyé eft fl bien perfuadé de la 
fermeté de Vos Seigneuries , qu’ Elles regar- 
deront avec mépris toutes ces ^offres de la 
France, & fpecialement celui ù’envoyer ou 
de reçevoir un Ambafladeur ; Il leur repre- 
fente feulement , paifordre de l’Empereur 
fon Maître , que depuis long twns les deux 
mois ftipulés dans l’Article troifiéme de l’Al- 
liance font expirez, que la France profite 
du delay , en augmentant fes Troupes en 
Italie , & fe fortifiant fur le Rhyn , & dans 
lesVoifinages de cet Etat > qu’il efttemsde 

venir 
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venir à une déclaration ouverte , & de diver- 
tir les forces de la France par des opeiitions 
effectives. Sa Majeftc Impériale y exhorte 
Vos Seigneuries avec tout Pempreflement 
poffible, l’Angleterre les y invite, l’Empi- 
re & d’autres Puifïances n’attendent que 
d être éclaircis par des faits des intentions 
de Vos Seigneuries , l’intérêt de la bonne 
caufe le demande, & vos Peuples, & ceux 
de tous les Alliez feront bien ailes d’être def- 
abufez des vaines efperances , que la France 
a foin de répandre dans tpytes les Cours de 
l’Europe, & principalement dans les Pro. 
vinces-Unies de vôtre Etat, 



FIN. 
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Des Livres qui fe trouvent dans La 
Boutique de 

GUILLAUME dé VOYS. 

* * 

A Bregé de l’Hiftoire de Franc/ 1 !, parMezerai, 
J FV 7. voll. 1 1. 

- - - idem j. voll. 4. Paris 1K68 

» - - de l’Hiftoire d’Angleterre, n.fig. 

— de l’Hiftoire generale des Turcs, p/ir Vanel, 
4. vol. it. 

Aftes & MemoireS'dela Pair de Nimegue , 8 . voll. 

ii. 

- - - 8t Mémoires de la Paix de Rijfwick, 4. voll. 

il. 

Ambafladeur £c fes Fondions , par Wicquefort , 
a. vol. 4. 

Àmbafladcs 8c Negotiations du Cardinal Perron , 
folio. 

- - - deBaflompIerre, 4. voll. ia. 

Annales de la Cour 8c de Paris , 1 voll- 11. 
Anecdotes de Pologne , ou Mémoires fecrcts du 

Rogne de Jean Sobieski, 1. voll 8. 

Caraderes de Theophrafte, par^la Bruyère, 3. 
voll. II. * 

Dictionnaire Hiftorique de Moreri, 4. voll. folio. 

- - - Hiftorique 8c Critique , par Bayle , 3. voll. 

folio. n / 

- - - de Furetiere , 3. voll.Yolio. 

Décade de Tite-Livc, par du Ricr , 8- voll. 11. 
Diicours fur le gouvernement, par Sidncy, j.voll. 
1 1. 

HiftoiiedcPo'ybepardu Ryer .folio, 

- - • d'-Hcrodote , par le mémo , folio. 

Hiftoi- 
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- - & Mémoires du Cardinal de Richelieu, 4; 
voll. folio 

- - des Révolutions d’Angleterre, parle P. 
d’Orléans, j. voll. ii, 

- - des Conclaves, 1. voll fig. 12. 

- - - de Louis X 1 1 1. par leVaflor, 4. voll. 11.' 

" ’ -„ dc la République de Vonifc, par Nani, 4. 
voll. 11. fig 

Lettres du Cardinal d’Oflât , 2. voll. 4. 

V - du Cardinal Mazarin , t. voll. 1 1 

- - - de Voiture , 1*. 

- - - de Temple, i voll. 11. 

- - - d’Arlington , 12. * 

Mémoires de Baflompierre, 2. voll. 11. 

- - - de Suède , par Chaaut, 4. yoll. 1 2. 

- - - duDucdcNevers.i. vftll.folio 

“ de Mr. du Mont , 4. voll. 1 1. 

de Vdrdac, General des Armdes de l’Empe. 
renr ,11. . T 

- - - & Inftru&ions pour les Atnbafladeurs ou 
Lettres & Ncgotiations de Waliîngham , 4/ 

Ncgotiationsdu Prefidcnt Jcannin , 4. voll. 12. 
Oeuvres de Ht Erremont , 6 . voll. S. 

- - - de Boileau . 2 voll 8. 

- - - de Platon , par Dacier,!. voll. 8.' 

Recueil des Traitez de Paix , 4 voll. folio. 

“ ” des Remedes de Me. de Fouquct , 2. voll. 

Satyre de Petrlnc, 2. voll. 12. 

- - - Menippd, 12. . , 

o7r^.tuoX M,eS PCiatUrCS de!d ' UI 

volî. d ,2 nn! . ' ^ Amdot *laHounàye, 2. 
Vie du Cardinal de Richelieu 1 voll. 12. 

" vet fi»Itofi traitS dCS ,lomtUCS jHuftres par The- 

Voyage d’itafiepar Miflon j. voll. 12, 
r - * de L Amérique par la Hontan a.Yoll. it. 
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